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ECHOS DE LA COUR 
ET DU JARDIN

© Les drôleries de l’annonceur.
Ce poste montréalais qui présente beaucoup de 

disques a aussi de l’originalité dans la présentation.
Ainsi, ces jours derniers, l’annonceur déclara le plus 

froidement du monde:
— “Notre programme se continue avec "Un peu 

de courage”!

Q Nos quotidiens ont trouvé le racket littéraire: cela 
manquait à la collection.
A différentes époques de l’année, il y a le racket 

publicita.ie qui consiste à grouper en un supplément tous 
les marchands possible, soit à l’occasion d’une construc­
tion (gare, hôtel, salle de danse, etc.), soit pour l'ou­
verture de la saison (modes, fourrures, chapeaux). Mais 
le livre avait jusqu’ici échappé à l’appétit vorace des 
agents de publicité. Hélas! c’est fait: nos éditeurs vien­
nent de voir leurs économies mises à une dure épreuve!

^ Un journaliste sportif a évoqué pour nous les 
souvenirs glorieux du Club de Hockey Canadien. 
“S’il a survi, écrit-il, avec les plus grands honneurs 

dans la première (guerre), il est bien chétif club dans la 
deuxième.”

N’est-ce pas édifiant?
“Aussi, continue le journaliste sportif, nos fouilles 

otÂ été dans les filières de notre journal.’’
Ah! comme elles sont curieuses, vos fouilles, mon 

général !

R Toujours sur le même sujet, nous lisons sous la 
signature de ce linguiste distingué qu’en 1916, 

"pour cinq parties de détail, chaque club ne reçut que 
$1,500, soit $100 pour cinq parties à chaque joueur.”

II y avait donc, à cette époque-là, des promoteurs 
qui s’engraissaient au détriment des pauvres joueurs?

0 Le gérant a toujours tort.
Que ce soit dans un club de baseball ou de hockey, 

c’est le gérant qui devient la bête noire dans le cas d'une 
série d’échecs.

Tel est le cas de Fresco Thompson. Après l’avoir 
porté aux nues, au début de la saison, voilà que l’on dit 
maintenant de ce malheureux gérant que “c’était un bon 
garçon (il doit avoir une “vie de famille,” lui!) et qu’il 
était un bon raconteur d'histoires (le ralliement du rire), 
mais qu’il n’était pas assez combattit!”

Après cela, on se demandera si ce n’est pas le 
gérant qui, en réalité, joue la partie. . . Et l'Equipe?

^ Une mise au point s’impose au sujet de 1’ “Heure 
du Berger” d’Edouard Bourdet.
Le directeur et le metteur en scène n’ont pas changé 

la fin de la pièce. Il "y a, en effet, deux versions de 
1’ “Heure du Berger” écrites par l’auteur lui-même. L’une 
a paru chez Stock, au moment de la création, et l’autre 
dans la Petite Illustration, plusieurs mois après.

Il a dû se produire ceci: l’auteur a modifié la fin 
de sa pièce qui, aux yeux des parisiens, paraissait un peu 
trop à l’eau de rose. Francine Bellavoine, au lieu d’épou­
ser le jeune Lartigne, devenait sa compagne tout sim­
plement.

Si la fin de 1’ “Illustration” est plus logique, à 
cause de la disproportion d’âge entre Francine et I onio, 
celle de la Librairie Stock n’en offre pas moins une 
solution charmante et de nature à satisfaire le public. 
C’est-y pas mieux comme ça?

0 Lucille Laporte n’est pas seulement la plus riante 
et la plus spirituelle des voisines, mais elle possède 

aussi l’art des gamineries.
L’autre matin, elle a chambardé tous les noms des 

"troubadours” dans une présentation si fantaisiste que 
tout le monde s’est éclaté de rire.

Il n’y a donc pas que Lucile qui rit. 
Troubadours ?

aux

% Quelqu'un ayant appris que René Verne était le 
fils d'Albert Duquesne dans "Vie de Famille” a 

rencontré “papa” Godeau et lui a demandé:
— Comment est votre petit-fils?

Comme quoi la radio est bien vivante.

0 L'abus des autographes.
Une jeune fille, ne sachant plus à qui s’adresser 

pour avoir une signature, s’est adressée au concierge des 
studios.

Et celui-ci a écrit placidement:
—Avec mes dommages !

LES TROIS X.

}

“EADIOJEtNESSE" est revenue 
sur les ondes de CIILP. Sous la 
direction de Fernande Emery, ce 
programme saura, comme les 
années précédentes, intéresser les 
petits et... les grands. Des 
sketchs, des chansons, des contes, 
des poèmes dans un langage choi­
si, bien articulé mais sans affec­
tation. Voilà “Radio-Jeunesse” 
présenté tous les vendredis soirs, 

à 8 h. 45.

LA BONNE CHANSON 
à St-Jérôme

avec une troupe d’étoiles

Jeudi soir, 14 octobre 1943 à 8 h. 
15 P.M., en la salie du Pensionnat 
des Saints Anges des Soeurs Ste- 
Anne, sous la présidence d’honneur 
de M. le Chanoine Emile Dubois, au 
profit des oeuvres missionnaires, 
aura lieu une soirée artistique, — 
genre émission radiophonique — or­
ganisée par Jacques Labrecque re­
présentant officiel de la Bonne 
Chanson de M. l’Abbé Charles Emi­
le Gadbois, de St-Hyacinthe, ténor 
du Réveil Rural et du nouveau pro­
gramme “ALOUETTE” commen­
çant samedi le 9 octobre de 7 h. 30 
à 8h. P.M. sur le réseau français 
de Radio-Canada. Ce programme 
réalisé par Wilfrid Charland.

M. Labrecque a invité pour le 
seconder quelques artistes parmi 
les plus choisis de la scène et de la 
radio: ,

Alfred Brunet, médaille d’or RA- 
DIOMONDE 1943, “Ti-Mousse” 
d’un Homme et son Péché, Henri 
Ienoix de "Ceux qu’on aime”, Jac­
quot de “Grande Soeur”, Pierre 
Guérin, Bilou de “La Métairie Ran- 
court, avec le concours de José For- 
gues Talentueuse jeune comédien­
ne, Interprète de "Louise” du nou­
veau programme Chez Rose. Odette 
de “Rue Principale” et plusieurs fois 
vedette du Théâtre Français, joue­
ront deux sketches intitulé “Der­
rière les voiets” de Marthe Nadeau- 
Alfred Brunet. Aussi au programme 
Oscar O’Brien, pianiste accompa­
gnateur et directeur du célèbre 
"Quatuor Alouette”. Albert Viau 
Baryton bien connu de “La Bonne 
Chanson” et du Réveil Rural, et 
un nouveau soprano de chez-nous 
dont le talent nous fait augurer les 
plus belles espérances, Claire La­
marche de Ste-Sophie. Les Billets 
en vente par Les Filles d’Isabelle 
de St-Jérôme.

Ne manquez pas cette soirée d’une 
haute tenue artistique. Aidez- nous 
à répandue La Bonne Chanson!

Tout en vous récréant vous ferez 
oeuvre d'art et de patriotisme.

23 bonnes raisons 
pour écouter

CK AC
L’ORCH. PHILHARMONIQUE DE NEW-YORK (CBS)

(Le dimanche après-midi à trois heures)
THE FAMILY HOUR (UBS)

(Le dimanche après-midi à cinq heures)
L’HEURE I)E LA VICTOIRE

(Le dimanche soir à huit heures)
star Theater (cbs)

(te dimanche soir à neuf heures trente)
LES AMOURS DE TI-JOS
(Le lundi soir à huit heures)

LE CAFE CONCERT KRAFT
(Le hindi soir à huit heures trente)

LE RADIO THEATRE LUX DE HOLLYWOOD (CBS)
(Le lundi soir à neuf heure»)

SCREEN GUILD PLAYERS (CBS)
(Le lundi soir à dix heures)

BIG TOWN (CBS)
(Le mardi soir à huit heur»»)

THE JUDY CA NOVA SHOW (CBS)
(Le mardi soir à huit heure» trente)

EN CHANTANT DANS LE VIVOIR
(Le mardi soir à neuf heur»-»)

LE RALLIEMENT DU RIRE
(le mardi soir à neuf heure» trente)

CEUX QU ON AIME
(Le mercredi soir à huit heures)

LA COURSE AU TRESOR
(te mercredi soir à huit heur»» trente)

GREAT MOMENTS IN MUSIC (CBS)
(le m«»reredi s»dr à dix heure»)

MEMOIRES Dll DOCTEUR LAMBERT
(le jeudi soir à huit heure»)

QUE FERIEZ-VOUS?
(Te jeudi soir à huit heures trente)

LE RADIO-THEATRE LUX FRANÇAIS
(Le jeudi soir à n»»uf heures)

LE PROGRAMME DE L’EMPRt NT DE LA VICTOIRE
(Le vendredi soir à huit heur»»)

RADIO-POLLIES
(te vendredi soir à huit heur»» trente)

LE CAPITAINE BRAVO
(le samedi soir à huit heures)

LES DIABLES ROUGES DE CK AC
(le samedi soir à huit heure» trente)

LES SECRETS DU DR MORHANGES
(le »amedi soir à neuf heures)

Écoutes CK AC
L’UN DES 78 POSTES D’ENTREPRISE PRIVEE
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Radiomonde se vendra 
sept sous dorénavant

Le Tambour-Major, troupe de* nôtres, quî 
présente de* spectacles de variété» pour 'a 
distraction de nos soldats au camp, fait appel 
à ceux qui voudraient former un choeur afin 
d'interpréter certaine» mélodies goûtées de 
nos militaires.

le Tambour-Major va d'un camp à 1 autre, 
les jeudis soir. Le départ est généralement 
à siv heures p.m. et le retour vers une heure 
du matin, dette organisation visite les can­
tonnements de Joliet te, Farnham, Saint- 
Jérôme, Valley field, Sorel. Longueuil et 
Sherbrooke.

( hauteurs et chanteuses, nui avez quelques 
loisirs, pensez à vos compatriotes sous les 
arme» qui attendent de vous un petit effort 
pour les distraire. Si vous êtes disposé» à 
constituer un ensemble choral adressez-vous, 
s'il vous plaît, au

T \ VIBOl RM\JOR,
14X4 ouest, Sainte-C.atherine, 

Chambre 314, 
Montréal.

En raison des conditions économiques présentes, 
RADIOMONDE se voit dans la pénible nécessité de 
porter le prix de vente de son journal de cinq à sept sous.

Nous n’avons pas d’autre alternative. Lors de la 
première augmentation du prix du papier à journal, le 
1er septembre dernier, nous avons sacrifié notre recette 
légitime pour assimiler la dépense supplémentaire sans 
en faire souffrir nos lecteurs. Pour une deuxième fois, 
il y a hausse du prix d’achat du papier !

Si nous voulons continuer d’offrir à notre public 
autant de photos et de rubriques; si nous voulons 
pouvoir rejeter simplement l’annonce qui nous 
imposerait un fil à la patte et nous empêcherait de 
publier ce que nous tenons pour la vérité, il nous faut 
en venir à une demande de sous supplémentaires pour 
chaque numéro.

Nous espérons que nos lecteurs fidèles 
comprendront. . .

RADIOMONDE

rv.=<

vin encore mon /F I Y-LOLLS G dGi\ON qui s'en vivnP drranger notre souper'Mon Dieu

û'vyil

—-

OU IL EST 
QUESTION 
ENCORE DU 
SURMENAGE 
DES ARTISTES

J ’AUBE de la grande saison radio­
phonique s’est A peine levée qu’avec 

les grandes lueurs annonciatrices de 
belles heures futures pour Iss audi­
teurs de T.S.F. se mêlent les ombres 
familières des tracas anciens qui 
réapparaissent pour ceux qui pren­
nent une part active aux émissions.

Ainsi, l’autre soir, à une émission 
de première grandeur, U y a eu un 
exemple typique des excès que se 
permettent (je veux bien croire sans 
y réfléchir ) les musiciens et interprè­
tes dramatiques lorsqu’ils ne se lais­
sent guider que par le profit actuel 
et ne pensent pas que par trop d’avi­
dité, ils sapent insensiblement leur 
prestige ainsi que leur durée mar­
chande.

On procédait à la 
répétition d’un texte 
assez difficile de 
réalisation du fait 
qu’il prévoyait la fu­
sion de thèmes mu­
sicaux d «n dialo­
gue. Il y avait déjà 
près de deux heures 
que quatorze ou 
quinze acteurs, mu­
siciens, réalisateurs, 
ingénieurs de con­

trôle, bruiteurs travaillaient durement 
pour donner du corps au programme.

Vint l’heure de la générale. Chacun 
s’apprêtait à en mettre un bon coup 
pour atteindre au plus près de la 
perfection quand un des participants 
— et non des moindres, puisque sa 
part servait en quelque sorte d'appui 
à une grande partie du tout — 
s’excusa. Il donna pour raison qu’il 
avait accepté, de prendre part à un 
autre programme et qu'il Itii fallait 
s'y rendre immédiatement. Notre per­
sonnage gracieusement promettait 
qu'il pourrait revenir une minute 
avant l’émission même dont il s’ab­
sentait si aisément.

Il advint ainsi que phis d’une dou­
zaine de travailleurs du micro demeu­
rèrent là, en plan. En plan — et 
j’insiste — puisqu'une générale est 
une pré-édition dont elle doit être 
l’exemple complet. Evidemment, les 
autres continuèrent le mieux qu’ils 
purent la besogne d’adoucir les angles 
de l'interprétation. Il n’en reste pas 
moins que cette avant-première ne 
fut, de la faute de l’absent, qu’une 
autre répétition à bâtons rompus. On 
remarquera peut-être que je nomme 
pas mon homme. Ce n’est pas de lui 
particulièrement qu.e j’argue mais-de 
tous ceux dont il me sert de proto­
type.

Parmi ses compagnons, il y en avait 
d’autres qui auraient pu avoir un 
engagement supplémentaire. Tel était 
invité au même programme que lui. 
Tel comédien avait refusé un cachet 
pour pouvoir donner toute son atten­
tion à la représentation dont il s'agit.

En conscience, le manquant se sen- 
toit-il en droit de ficher aux orties 
la bonne volonté professionnelle et la 
courtoisie envers ses confrères t Et 
pour un profit à toucher, pouvait-il 
risquer l’équilibre en même temps que 
la qualité d’une émission dont il est 
tributaire régulier pour une partie de 
ses gainst

On peut pas trop lui reprocher! 
(Quand je dis “lui”, c’est un terme 
généralisant.') Il n’a qu’obéit au désir 
normal du gain.

Mais les réalisateurs ne pourraient- 
ils pas, avec le concours des «nions, 
se protéger contre de pareils embête­
ments tout en se protégeant et en 
protégeant en définitive l’artiste con­
tre les effets éloignés de ses convic­
tions f

René-O. BOIVIN

Le seul périodique consacré exclusivement aux artistes de la radio
# Radio mon tic16 (XX 1043 PAGE 3
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L'adaptation radiophonique d’une pièce de théâtre
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Nous avons
vu. dans les chapitres huit et neuf de cette série d’articles consacrés 
à la prose radiophonique, le processus à suivre pour le travail 
d’incubation et ensuite, le travail de coupure. Reste la mise au point 
de la technique radiophonique d'une oeuvre écrite pour être vue et 
entendue, alors qu’elle ne sera plus qu’entendue par l'entremise des 
microphones.

Il faut d'abord présenter l’oeuvre. Nous par lons de classiques. T1 m a 
été donné d'adapter la meme pièce deux fois, et même trois fois. Chaque 
fois, j'ai essayé d’en améliorer la présentation. Et dune fois à l’autre, 
je suis tombé de plus en plus dans la simplicité J’en suis arrivé à 
conclure que lorsqu’on a en main un chef-d'oeuvre, il se suffit par 
lui-méme, et n'a pas besoin de fioritures d’une présentation fantaisiste. 
Sans compter que, plus la présentation se paie de fantaisie, plus de 
minutes précieuses on y emploie qui ne sont plus alors consacrées au 
texte d'un Racine ou d'un Molière. L’auditeur y perd. Il attend des vers 
de Racine et non de la prose de Jean Desprez et compagnie.

On peut s’offrir le luxe d’une présentation fantaisiste avec des pièces

“LA LIVREE DE 
M . LE COMTE ”

au Radio Théâtre français ^ que ne parierais de l'Arcade, cette année, que pour
"Il faut rire avant que d’être m’arrêter aux particularités que ses spectacles pourraient offrir, 

heureux, de peur de mourir sans ça ne m'empêche tout de même pas de dire à quel point j aigoûte 
avoir ri!” Voilà des paroles bien l’ensemble de la soirée, lors de la représentation de la délicieuse pièce de 
sévères, mais vraies. N'ayez crain- Roger Ferdinand: Le président Haudecoeur.
te. Si vous écoutez cette semaine ça ne m'empêche pas de dire combien parfaite fut cette nouvelle 
la pièce à l’affiche au Radio- création de Chabritr dans le rôle-titre, et combien Germaine Giroux, 
Théâtre Français, vous n aurez pas p^,. sa rentrée, avait en main un rôle exquis dont elle s’est tirée avec 
à redouter de mourir sans avoir ri, grâce mesurée qui faisait plaisir à voir ... et que Demons, après la 
car pendant une heure, la plus légère maman de la semaine dernière, nous a donné une Angéline 
franche gaité ne cessera de régner parfaite de retenue, de distinction et de douceur . . . qu’Henri Letondal 
au coeur des foyers où cette émis- surpassé . . . que même les deux petits rôles confiés à Drouin et

Fréchette étaient bien au point. Drouin, dans une mesure qui pourtant 
ne ratait aucun effet.

Mais il y avait à l’affiche, un débutant. Un vrai. Un que personne 
encore n’a vu en scène: René Verne.

Pour résumer mon opinion, nous avons, en René Verne, s’il tient 
écrire. Et quand on saura, qu à sa jea promesses qu'inconsciemment il nous a faites cette semaine, un des 
création cette pièce, jouée au ^ons jeunes premiers de la prochaine décade. Un des plus complets, en

sion pénétrera.
“La Livrée de M. le Comte" est 

une de cos fines comédies boule- 
vardières et parisiennes comme 
Francis de Croisset s’est plu à en

ordinaires. On le peut, et même, en certains cas, on le doit. Souvent rne Théâtre de l’Avenue axait pour tout cas: taille, physique, voix et intelligence du texte. Et un naturel!
' A   a ■  _________ I -S  ~ - JVriffinoln foortn VT tx î Q , .. r»_______ O..».. Drim nt ... .... . .... , . .i«a... ti ____

Léon Bdiè: es 1 noms bien connus 
à Montréal et popularisés par le 
cinéma) on se rendra compte de 
la valeur de l’adaptation radiopho­
nique de Fabienne Dan.

Il s'agit du comte et de la com­
tesse de Sérignan, encore jeunes 
mariés après cinq ans d’union et

fade et

pièce sans prétention, y gagne à être présentée d'originale façon. Mais vedettes Jules Berry, Suzy Prim et 
là encore, il faut respecter le texte de l'auteur, et le servir au public 
le plus possible. Certains auteurs dramatiques, soit dans une préface, 
soit dans l’explication des caractères, et souvent dans l’explication de 
leurs décors ou de leur mise en scène, nous offrent tout ce qu’il faut 
pour faire notre présentation. Le plus possible, d après moi, il faut se 
servir de leurs mots, de leurs phrases .. et les adapter aux besoins 
radiophoniques. Si on ne trouve pas, dans leur travail, ies ormules 
nécessaires à la présentation de leur pièce, il faut alors, autant que 
possible, adapter son propre style au leur, afin qu'il n'y ait pas décalage tout aussi amoureux l’un de l’au- 
entre la phraséologie de la présentation et celle du texte de la pièce, tre qu'après cinq jours. Le comte 
Que celui à qui on confie ce travail n’oublie jamais qu’il n’est que a fait à la comtesse de merveilleux 
l'adaptateur. Qu’il soit le moins possible, collaborateur. Et jamais cadeaux, entre autres un collier de 
créateur. Jamais il ne doit empiéter sur le travail de 1 auteur qu’il est diamants à faire pâmer d'envie les 
appelé à faire connaître aux auditeurs radiophoniques. mânes de Marie-Antoinette.

Nous avons dit le jeu de la trame sonore (mus.que et bruits) dans voilà! Ça coûte cher, mener la 
un sketch radiophonique. Il s'applique de la même façon aussi bien à à grandes guides, 
l'adaptation d’une pièce, qu'à un sketch : 
l’auditoire ne voit pas, donc éliminer tout ef 
par un effet auditif.

Même chose pour les mouvements de 
"cross fade”... (voir chapitre No 5)

Adapter aux exigences radiophoniques, un roman, est une chose 
beaucoup plus difficile qu'adapter une pièce. Et cela s’explique par le 
fait que très peu de romans sont dialogues. Et même s’il en est qui 
sent copieux en passages dialogues, rarement, ce dialogue est "parlé ’.
I! faut le retoucher, quand ce n’est pas le refaire entièrement. C'est 
là un travail extrêmement délicat. Un roman de Victor Hugo ne 
demande pas un dialogue du même style qu’un roman, de Francis Carco, 
cela va sans dire. Et pourtant j’ai entendu une adaptation de roman 
où l’adaptateur nous servait du pur 1942, alors que l’auteur est 
aujourd'hui dans le domaine public.

Radio-Canada a trouvé deux formules heureuses, cette année.
D’aboi i, pour son théâtre classique. De présenter l’oeuvre entière, 
même s'il faut quatre ou cinq émissions pour couvrir les cinq actes, 
c’est encore ce qu’il y a de mieux pour satisfaire l’auditoire qu’ils 
veulent atteindre. Point de coupure, une explication simple et didactique 
des scènes qui vont suivre. Une oeuvre éducative, quoi !

Pour les émissions de théâtre qui remplacent ce que, l'année
dernière, nous connaissions sous le titre de "Théâtre populaire , _ _______
Radio-Canada empruntera aux films français. Et grâce à la courtoisie bijoux, les splendides bijoux de la 
de France-Film, l'adaptateur aura à sa disposition le scénario ainsi q-ji prennent l’air sur le
que le dialogue écrit pour l'écran. Il pourra, de plus, voir le film dont cou vinie Vidjian et qui se font 
il doit faire l'adaptation radiophonique. Ces avantages ne peuvent que voier;.,. Autre série de compMca- 
faciiiter son travail qui n'en reste pas moins grand, mais qui est tiong ftt de situations drolatiques, 
simplifié du fait qu’il n'a pas à chercher ou à tâtonner. Ça ne peut ^ pimenté d’un dialogue d'une 
que donner des bons résultats

Mais 
vie

_^________ _ _ surtout quand
garder en mémoire que les parti naires ne sont pas étoffés 

Et visuel pour le remplacer par les scrupules et un beau jour
notre comte et notre comtesse ee 

fade out” et réveillent complètement ruinés, ne 
possédant plus rien... que le sou­
venir même des bijoux, passés dans 
les mains crochues de sieur Vid­
jian ...

Que faire? Bah! on est jeune, on 
travaillera... Oui, mais à quoi? La 
réponse arrive providentiellement 
lorsque le brave Prosper leur pro- 

de devenir, le mari maître 
d’hôtel, la femme hôtesse dans un 
palace qu’il vient d’ouvrir en 
Suisse. Ils acceptent et les voilà 
partis. Seulement, comme üs s ai­
ment bien, ils sont fort jaloux 1 un 
de l’autre et comme ils ont décidé, 
pour les besoins de la cause de 
tenir leur union secrète, voilà les 
complications d’ordre sentimental 
qui commencent.

Et ce n'est pas tout!... Voilà les

qui devient presqu’un défaut, si d'être naturel pouvait l’être. Il s’occupe 
si peu de l'auditoire que ça nous crispe. On a envie de dire : Hé ! jeune 
homme, on est là tout de même! Mais non, il va, rit, badine, pleure et se 
fâche, comme s'il était entre quatre murs ... au lieu de trois. Ça 
représente l'inconvénient qu’il néglige parfois son élocution et sa tenue. 
Il devra soigner ça . . . tout en gardant ce beau naturel. C’est ce qu’on 
appelle “avoir du métier” ... Et puis sa mimique. Sa mimique dans les 
scènes dramatiques. Son sourire est très beau, mais son chagrin est un 
peu grimaçant. Etudier son jeu de la bouche . . . Dans 6a diction. H y a 
ses dentales qu'il fait siffler devant le "u” et le ”1” : "tu dis”, défaut du 
terroir, que ce gamin d'origine belge a emprunté à ses camarades, mais 
dont il lui faut se départir absolument. Ses “r" vibrent aussi un peu trop 
sur les alvéoles . . . Mais comme il a un très bon professeur de diction, 
je ne doute pas que ce sera vite corrigé.

Jean DESPREZ

LA SEMAINE PROCHAJNE 
soutien".

T.-an DESPREZ
"La prose dite pour programmes de

finesse et d’un esprit du meilleur

Au THEATRE POPULAIRE de Radio-Canada

FRED BARRY et GASTON DAURI YC seront les vedettes de 
“Le* Otages”, pièce à l'afriehe au Théâtre Populaire, mercredi soir 

prochain le 20 oetobre à 9 heures.

cru.
La distribution de cette comédie 

au rythme endiablé n a pas été 
négligée. Pour le rôle de M. le 
comte. M. Paul L'Ang'.ais, direc­
teur-réalisateur de l'émission a 
choisi Albert Duquesne. Ia com- 
t l'Ange et piquante, c'est tout 
à fait Germaine Giroux.

Il ne faut pas manquer d'écouter 
jeudi soir de à 10 h. “La livrée 
de M le Comte” qui vous parvient 
sur les ondes de CKAC, Montréal 
et CHRC, Québec.

< Radinmonde » e»i édité par le» 
Publications Radio Limitée, 1434 
ouest. Sainte - Catherine, l’bntçau 
1144* et imprimé par La Compagnie 
de Publication de * ta» Patrie» 
Limitée, 180 Sainte-Catherine Est. 
Montréal.

LES FKMOCRINK

HOt L AG KN 
femme», jeun*’ 
fille*, souffrant 
At trouble* pério­
dique», firllH«at 
retour de l’Age, 
aident Ie» opéré**, fa\ orient 
développement du b u * t r. 
Traitement d’un mot», $2.M. 
Demander pamphlet gratuit. 
Dr. MAKIHAND, ST TI T K. 
< hantplBin, P.Q.
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Un hommage d’anglo-canadiens “ pjerTOt Latlllippe 
protestants au Père Brébeuf à C K A C

— ♦ Voua est-il déjà arrivé de rem-
, contrer de ce® enfants espiègles,

Si émouvante que fut l'émission le dimanche, 26 septembre, avec débordants de vie et d’intedligence 
consacrée au Père Brébeuf et à ses les grandes cérémonies qui se sont et dont pesprit fourmille de "mau- 
compagnons martyrs et destinée déroulées à Midland, Ontario, pour vaj3 plans". Malgré tout le tapage 
aux auditeurs de langue anglaise, marquer l’anniversaire du martyre qU’üs font, malgré tout le trouble 
la presse qui l'avait pourtant signa- des saints missionnaires, lutteurs qu'ils nous causent, malgré leurs 
lée à ses lecteurs, n’a pas relevé héroïques dans un pays à évangéll- dégâts, malgré tout et tout, nous 
cependant l'importance de cette sation. ne pouvons empêcher d’aimer ces

Deux gestes dans un sentiment enfants. Leur Innocence, leur sin- 
d’unité vraiment exemplaire qu’on cérité, leur spontanéité ont vite 
ne saurait ignorer et ne pas 
signaler ici.

L. H.

” Les début, du “THEATRE DE CHEZ NOUS” à CK AC

initiative non seulement dans le 
sens chrétien, mais aussi dans le 
sons patriotique. A l'heure où la 
question de l’unité nationale est 
devenue plus que jamais le leit­
motif des nôtres invités à palier 
devant des auditoires d’autres pro­
vinces, cet épisode dramatisé de 
notre histoire devrait avoir une por­
tée particulièrement significative 
du fait qu’elle atteignait non plus 
le public restreint d’une salle de 
banquet ni celui d’une séance aca­
démique mais celui très vaste de 
la radio, un public, de tous les 
milieux, de tous les goûts, de tou­
tes les aspirations. Mais elle prend 
autrement plus de valeur si l’on 
songe que les animateurs et les 
artisans de cette demi-heure con­
sacrée au Père Brébeuf sent des 
Anglo-canadiens protestants et 
non des moindres comme

le docteur E. J. Pratt, professeur
d'anglais au Victoria College,

raison de notre mauvaise humeur 
et leur façon de se faire pardonner 
fait l’envie de bien des adultes qui 
se croient plus raisonnables.

Ce type d'enfant sera bientôt 
présenté au public radiophile. Pier­
rot Latulipe est précisément un de 
ces enfants bien vivants dont la 
surveillance occupe plusieurs per­
sonnes et qui, malgré tout, détien­
nent des records imposants de 
“mauvais coups”. Ceux qui ont 
écouté la Kermesse de CKAC ont 
une petite idée de l’espièglerie de 
Pierrot. Il leur est réservé Bien 
d’autres surprises.

Il sera intéressant de voir évo- 
Le Rodéo du Forum nous a valu luer ce garnement dans sa famille, 

une avalanche de cow-boys qui à au ml leu ^ se® paren , e 
presque chaque heure du jour sont 
venus promener leurs “paraphar- 
nalias" dans nos studios. Des croo­
ners,... des “yodelers",... des guita­
res bien astiquées,... des culottes en

Qq

Université de Toronto. (United cujr qU; n'ont jamais enfourché un 
Church College)
le docteur Healey Willan, profes­
seur de musique à l'Université de
Toronto. Organiste à St. Mary ce à sentir le jouai, icit t e ! ...

"bronco”,... et pourtant, comme le 
remarquait un de nos ingénieurs,... 
"Ouvrez les chassis!... Ça commen-

Magdalene, un Anglican.
le Révérend W. Linden Smith, du 
Trinity College, Université de 
Toronto. Pasteur anglican.
M. Ettore Mazzoleni, maitre de 
musique, Upper Canada College, 
Toronto, un Anglican.
M. James Finlay, réalisateur, un 
presbytérien.
M. Charles Jenning3, un Anglican, 
ces deux derniers de Radio- 
Canada.
Faut-il ajouter que tous les parti­

cipants, chanteurs et instrumentis­
tes, étaient pour la très grande 
majorité également de foi protes­
tante.

g g g
Il faut savoir faire la différence 

entre les cow-boys d’un Rodéo et 
les cow-boys de studio. J’ai vu, de 
nies yeux,... dans le “far-west” des 
véritables cow-boys qui n'avaient 
que faire d'une guitare... Dans le 
cas qui nous occupe, les uns font 
de la publicité pour les autres,... et 
les vrais cow-boys ne sont l>as ceux 
qui grattent une guitare, mais bien 
plutôt ceux qui ne se lassent point 
du lasso! .. Pour faire un compro­
mis, disons que les uns comme les 
autres se servent d’instruments à 
corde.

* H- *
Bien que CHLN n'entende pas 

CHLP, et que CHLP n’entende pas
Ce magnifique hommage devrait CHLN, cela ne veut pas dire que

les deux ne s’entendent pas a mer­
veille,... à preuve c'est que nous 
avons eu, cette semaine la visite 
de trois estimables trifluviens,... 
messieurs Rosaire Blanchette, opé­
rateur,... Laurent Thibault, annon­
ceur,... et Paul Verrette. Ce dernier, 
quoique n’étant pas un sans-filiste. 
n’en est pas moins un fervent de 
la radio. — Call again boys!

H. H- %-

Vous voyez tout de suite les pos­
sibilités pour un enfant qui a de 
l'imagination comme Pierrot. En 
raison du milieu où il évolue. 
"Pierrot Latulipe” constitue une 
vivante étude de moeurs et chacun 
se reconnaîtra dan3 un des per­
sonnages de cette famille cana- 
dienne-française.

Les rôles de ce programme ont

■' » • v « m ■
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coïncider le jour même, c'est-à-dire

Ir Ftenrlilv 
don Artistes

JACQUES AUGER, vedette de nombreux programmes du 
“Théâtre de Chez Nous’’ au cours des saisons passées, 
revient sur les ondes de CKAC à partir de cette semaine, dans le 
rôle principal des pièces de ce programme qui passera dorénavant 
tous les mercredis soirs à neuf heures sur la longueur d’ondes de 
CKAC, c’est-à-dire sous le signe familier de ”S0 sur votre cadran. 
Notez bien le changement du jour du "Théâtre de Chez Nous" qui 

était entendu le vendredi soir auparavant.

La Patrie 
Fleuriste

, . . ate-CatheriO*

1 rL. 1786 -17*7
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PIERROT LATUUPPE 
(Pierre Thibault)

Dans le 

lias Fleuve 

tout le monde 

écoute

CJBR
RIMOUSKI

BIG CÎTTEF-

été confiés à des artistes qui con- et goûter.
Les techniciens nous laissent en- naissent leur métier et qui sau- ———---- -

tendre no’o» jour viendra où les ront mettre en relief les défauts 
appareils récepteurs de radio ré- et qualités de leurs personnages, 
pondront de la chaleur dans les Tout d’abord, dans le rôle de Pier- 
foyers. Le degré de chaleur pourra rot nous entendrons Pierre Thi- 
être intensifié à volonté. Il suffira bault, le frère de notre charmante 
de tourner une manette quelconque. Olivette Thibault, qui n'aura qu’à 
et le truc sera joué. On aurait dû suivre les traces de sa soeur pour 
hâter cette invention... ainsi, cette se tailler une réputation enviable, 
année, avec la disette du charbon, Le père sera joué par Henri Poi- 
les proprlos auraient eu une bonne tras dont il est inutile de souligner 
rétorque pour les plaignards de 
locataire*...; “...Faites jouer vot’ 
radio'...." Dans l’intervalle. Il y a 
une foule d’émissions qui, franche­
ment, me laissent FROID.

Ÿ Ÿ *
Si jamais cela arrive, c'est là que 

les ingénieurs vont être obligés 
d'être ingénieurs pour vrai!

* * *
Il est des gens qui font partie 

Je notre petite famille, mais que 
leurs fonctions retiennent dans 
l’ombre. — D travail de ces mo­
destes collaborateurs n'en est pas 
moins indispensable et... peut-être 
pas toujours apprécié à la juste 
valeur. — C’est donc avec regret 
que nous voyons partir notre dé­
vouée standardiste du jour à 
ClfLP, madame Laura Therrien. A 
la veille de son départ nous lui 
formulons tous les bons souhait* 
possibles et qu'elle sache bien que 
nous garderons d'elle le meilleur 
des souvenirs.

la souplesse. Lucie Polira® inter­
prétera le rôle de la mère formant 
ainsi avec Henri Poitras un couple 
on ne peut plus vraisemblabH.

José Forgues, une ingénue qu’on 
applaudissa.it hier encore dans les 
rôles d'enfant pourra donner toute 
sa mesure dans celui de Claire, la 
soeur aînée, jolie, coquette et ro­
manesque. Enfin une nouvelle re­
crue (puisque 1a mode est aux 
recrues) XXX Lajeunesse. fera 
pâmer les auditrices en quête de 
jeunes premiers sympathiques.

Le tout sera servi aux radiophiles 
tous les vendredis soir, de 9 heures 
à 9 h. 30. à partir du 15 octobre 
prochain, à CKAC et à CHRC.

Ne manquons pas les épisodes de 
Pierrot Latulippe, un programme 
que toute la famille peut écouter...

t'IUK
n ut'un

pmir mnnailrr en toute séeurilr s-* 
Jours de “KECONI1ITK • rt se, è.mrs 
de “STKKIIJTE”. AI'PROIVE PAH 
LES Al TORITES MEDICALES ET 
KM.K.IEl SES. En venir auv Pharma- 
ries ou envoyé franc» sur réception de 
SI.00 à 119 ouest. Mon!-Royal, Tél. : 
LAneaster 0091.

Son p’tit coeur vole, vole, vole 
quand elle reçoit un radeau de cher

POMPONNETTE
H. BRASSAIU1, prop.

256 est, Ste-Cathcrinc, tél. I,A. 6933 
MONTRES ET BIJOUTERIE

Miirqiitlluites, Savons délicats. Poudrés rt 
parfums dr qualité.

Produits
, R&Hlelgh, Avon. 
Watkins, Famllrx

elitO,
Brosses Fuller.

Nécessaires e 11 
valises de niaqdl 
lajçe et du voyage 

Ktr.

RM8CH0HDEAbonnez-vous 
à —................................

C’eut le meilleur moyen de voua assurer la lecture régulière de Radiomondc. Découpez 
le Imlletin ci-deseons et mettez-le à la proie dès aujourd'hui, accompagné d'un mandat 
postal, à Radiomonde. 1434 ouest, Sainte-Catherine, Montréal.
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L* concert d'automne de la Ligue de la Jeunesse Féminine a été 
confié à trois des plus grandes vedettes de notre monde musical. 
Samedi le 16. au Plateau, le tout Montréal des galas musicaux rencon­
trera Jacques Gérard, Wilfrid Pelletier et Noël Brunet au même concert. 
Les amateurs de bonne musique les connaissent tous les trois. Les 
radiophiles exclusifs — s'il en est vraiment — ont souvent été sous le 
charme de la voix de Gérard. Pelletier lui, est déjà dans les souvenirs 
reconnaissants de la plus tendre enfance de nos collèges et de nos écoles. 
Brunet, c'est le violoniste dont on suit la carrière naissante comme font 
lea astronomes découvrant une nouvelle étoile au fond du ciel. Nous 
aufons samedi peut-être le plus beau concert de la saison.

Jacques Gérard — on le sait — retient la première place de la 
participation au programme : il s’agit surtout d’un récital de chant. 
A l'heure où nous écrivons ceci, le nom des œuvres choisies par l'artiste 
n’est pas encore connu. Il n’y a cependant aucun risque à l’ignorer. 
Avec Gérard et Pelletier on se trouve en présence de musiciens d'un 
goût exquis, au métier épreuvé par l'expérience des scènes étrangères 
et surtout d'artistes qui travaillent infatigablement Pur art. Quand on 
peut trouver ces trois qualités chez des praticiens de la musique on n'a 
plus rien à chercher. De Pelletier l’on connaît depuis au moins deux 
décades, la belle activité et les succès retentissants. De Gérard on 
connaît moins, et c'est à nous de la révéler ici, son esprit de travail 
persistant, la distinction de ses visées et les progrès qu’il a accomplis 
depuis seulement son retour d'Europe il y a quelques années. Il est un 
exemple pour tous ses confrères : il travaille. Non content de réussites 
européennes où d’autres ont trouvé le tombeau précosse de leur talent, 
Gérard prend encore des leçons ! Ce n’est pas une infériorité cela, mais 
bien le signe qu’il va aller toujours plus loin, qu’il va monter toujours 
plus haut. Aussi quelle belle progression n’a-t il pas réalisée depuis 
cinq ans ! jusqu'à — »-nir ouvrir les portes du Metropolitan !

Nos lecteurs savent ce que nous pensons de Noël Brunet par un 
précédent article, celui que nous avons consacré au concert des Jeunes 
au Chalet, au début de septembre. Nous n’y reviendrons pas, faute de 
place, si ce n'est pour nous réjouir de ce que l’occasion nous soit fournie 
de le réentendre entre deux tournées.

Ce magnifique concert de samedi, le Ï6 octobre est le troisième que 
nous ayons eu à commenter sous le signe de notre jeunesse. Les deux 
premiers, celui du Chalet (Mathieu - Gagnier - Brunet) et celui des 
Jeunes Laurentiens, étaient organisés par des groupes masculins. Samedi 
prochain, c'est le tour de la Jeunesse Féminine, avec le '“faiie” que ses 
comités ont démontré dans les réunions artistiques et mondaines des 
années passées — au Saint-Denis ou ailleurs. Mme Gérard Boudrias, 
présidente actuelle de la Ligue s'y connaît en fait de mouvements 
sociaux. Son nom a été mis de l’avant dans plus d'une de nos croisades 
de charité ou d'art. M. Gérard Boudrias est lui-même président de toutes 
les Chambres de Comméra des Jeunes à travers la Province. N'est-il 
pas d'excellent augure de constater combien les mouvements des-Jeunes 
aont à l'ordre du jour ? Il faut aussi souligner, parce qu’on ne le fait 
pas assez souvent, la part qui est assumée dans tous ces travaux 
d’ensemble par notre jeunesse féminine.

La femme canadienne a souvent vu plus clair dans nos mouvements 
sociaux que l'homme lui-même, trop pris qu’il était par son parti 
politique, la poursuite de son négoce ou le3 oeillères de sa profession!... 
Nos femmes de la classe moyenne ou de la classe aisée, quand elles 
peuvent se débarrasser du snobisme qui les éloigne des milieux populai­
res, constituent un inappréciable facteur d'avancement et de civilisation. 
Que d'oeuvres même artistiques, ont réussi de par le dévouement, le 
désintéressement et la sagacité de ces femmes de chez nous ! Et c’est 
merveille de voir comme elles savent bien s'orienter, naviguer à l'aise 
parmi toutes les susceptibilités et tous les antagonismes des prrsonna- 
lités ! A la clôture de la campagne de Sainte-Justine, M. Beaudry-Lyman 
disait spirituellement de Mme L. de B. Beaubien — de son zèle, de sa 
charité et de son esprit social — qu'elle “avait dû être doué dès ce bas 
monde, de son corps glorieux !’’ On ne pouvait rendre mieux un tribut 
de justice.

N'oublions donc jamais de prêter attention aux oeuvres dont s'occu­
pent les femmes de chez nous. Le concert de samedi est de la sorte, 
une manifestation supérieure d’intérêt général aussi bien pour notre 
métropole que pour tout notre pays. Qu’on se le diwe.

Eugène LA PIERRE, D..M.

Monsieur / 'annonceur

Voulez-vous un marché 
avantageux pour vos produits

Faites votre publicité à

CHNC
NEW CARLISLE, QUE.

Les auditeurs de la Gaepéeie, de la vallée de la Matapédia 
et du nord du Nouveatt-Brunewiek en ont fait LEUR station 
préféré»*. De RONS programmée, une BONNE réception, 
voilà le secret de leur préférence.

1,000 watts 610 kcs.

JE tiens note de ce que dit M.
Frédéric Pelletier sur mon 

compte. Que le confrère veuille 
croire que je ne cherche pas la 
petite béte noire avant tout, mais 
que je n'ai que le souci de servir 
la vérité, en tout et partout. Je 
reconnais avec lui que sa contra­
diction était au fond assez mineure; 
mais il faut admettre que les chro­
niques musicales doivent toujours 
être empreintes du souci d'exaefi- 
tiule musicale. En passant, je note 
une autre erreur de monsieur Pel­
letier, beaucoup plus grande celle- 
là, qu'il a commise en attribuant 
à M. Emile Charles Hamel, du 
“Jour”, un article qu'avait bel et 
bien signé Mlle Lydia Patry, sur 
un sujet que • j’avais précisément 
traité un jour auparavant. Je n'ai 
pas pour mission de défendre ni 
M. Hamel, ni “Le Jour", car je 
suppose bùn qu’ils n’ont pas be­
soin de moi, pauvre Mozaiile, tout 
omniscient que je sois, pour se 
défendre. Aussi bien, j’entame un 
autre sujet...

* * *

Notre progrès. . .
Il parait que Montréal occupe 

maintenant un point important sur 
ia carte du monde musical actuel 
et que dans ce domaine notre ville 
a grandi en importance. Les causes 
du changement sont diverses, et 
l’on ne manque pas de les souli­
gner selon le point de vue auquel 
on se place. "Il est indéniable”, 
dit-on de part et d’autre, “que, 
d'une façon absolue, nous avons 
fait des progiès”. Il faudrait s’en­
tendre sur le sens à donner au mot 
progrès. L'activité musicale est 
grande à Montréal par le temps ac­
tuel, c'est un fait qu’on ne peut 
guère nier. La saison présente est 
caractéristique de cette activité dé­
bordante. Fait sans précédent dans 
nos annales que de compter en 
une seule année trente-cinq con­
certs symphoniques, de nombreux 
récitals, de grandes assises musi­
cales, etc. Et ce qu’il y a de plus 
extraordinaire, semble-t-il, c'est la 
réponse du public à tous les appels 
qu’on lui fait. Les salles sont plei­
nes à déborder, on ne mesquine 
pas sur le prix élevé des billets, on 
est même consentant à payer sans 
maugréer un supplément de taxes 
dont on serait allégé si l'on habi­
tait par exemple l'Ontario. Qu’im­
porte. Notre engouement musical 
est sans précédent. Wilfrid Pelle­
tier et Désiré Defauw disent que 
le goût musical s’est développé 
sensiblement grâce aux matinées 
symphoniques. Ils n’ont pas tout 
à fait tort. II est bien certain, en 
effet, que le peuple est plus 
éduqué musicalement qu’il ne l'é­
tait il y a dix ans, c’est-à-dire 
qu'il a un plus grand souci de la 
chose musicale. Est-il mieux in­
formé? Il est permis d'en douter. 
Il n’y a pas eu instruction en pro­
fondeur. Pour attirer davantage le 
public qui s’était montré jusqu’ici 
réfractaire à toute influence musi­
cale ou simplement artistique on a 
fait appel à tout ce qui pouvait le 
flatter dans ses goûts mondains, 
on l’a ébloui par des orgies de 
sons, on a battu la grosse caisse 
de la publicité par l'annonce de 
noms célèbres et de distributions 
mirobolantes. Et cet appel a été 
entendu, et l’on en voit aujour­
d'hui les effets. Sans doute, on n'a 
pas eu tort d’intéresser le public 
à la musique par ses côtés sédui­
sants, car la multiplicité des mani­
festations artistiques d’une ville 
contribue à faire son bon renom. 
Mais cela aussi est un point de 
vue utilitaire. Mais il y a autre 
chose à considérer dans toute édu­
cation musicale bien comprise, il 
y a d’abord et surtout l’ameur >e 
la Musique. Y avons-nous sérieu­
sement pensé. Non hélas! semble- 
t-U. Notre progrès musical n’a pas

été en proportion de l'intérêt gran­
dissant pour les manifestations ar­
tistiques. Aujourd'hui comme au­
trefois, nous considérons la Musi­
que comme un moyen et non 
comme une fin, on ne sert pas 
avant tout la musique on s’en sert. 
Progrès? Allons donc! Progrès à 
rebours. On ne forme pas le pu­
blic, on le déforme en l'informant. 
Qui a le culte de la beauté musi­
cale proprement. dite? Ce ne sont 
pas toujours les artistes q(ui persis­
tent à flatter le goût du public. 
Ce ne sont pas nos divers inten­
dants artistiques qui n ont qu'un 
seul souci, boucler leur budget. Ni 
les mécènes non plus, car il est 
plus reluisant pour eux de com­
manditer une manifestation sus­
ceptible d’obtenir plein succès au 
point de vue matériel que de don­
ner leur argent pour une chose ex­
cellente mais un peu vouée à l'in­
succès, du moins au début. Soyons 
sérieux. Peut on parler de progrès, 
d'avancement musical quand à 
l'heure actuelle tous ceux qui se 
piquent d’encourager la musique 
sont encore insensibles à la beauté 
musicale, intrinsèquement parlant. 
Choisissez, par exemple, 'le plus 
chaud partisan des concerts les 
plus courus, dites-lui qu'à tel soir, 
un artiste de renom jouera la Pas- 
sacaille de Bach. Il vous deman­
dera d'abord avec quel orchestre. 
Si vous lui dites que tel organiste 
fameux jouera l’oeuvre sur les or­
gues de S. Andrew and St. Paul, il 
fera la moue et vous répondra: 
“Un récital d’orgae, c’est en­
nuyant”. On pourrait traduire sa 
pensée autrement en disant: "La 
musique de Bach, je m’en fiche, ce 
que j'aime, c’est l’orchestre, les 
instruments.” On pense nécessaire­
ment à celui qui dirait: ' Je n'aime 
pas François Mauriac écrivain, 
mais je suis fou de la plume avec 
laquelle il écrit.” Tout ce qu’a com­
posé j aan-Sébastren Bach porte la 
marque du génie, et je ne vois pas 
pourquoi telle Passacaille ou telle 
fugue écrite pour orgue soit moins 
belle sur cet instrument — le 
Roi des instruments — qu'à l'or­
chestre, car après tout l’oeuvre est 
belle ou elle ne l’est pas. Et l'on 
prétendra après cela que nous fai­
sons d'immenses progrès au point 
de vue musical... La situation est 
risible. On annonce à date pas 
moins de 125 concerts de toutes 
sortes, mais une société comme la 
Société Casavant, sans but lucra­
tif et qui ne demande à ses mem­
bres que quelques piastres par an­
née, est venue tout près de cesser 
définitivement toute activité, parce 
qu’elle ne recevait pas l'encourage­
ment nécessaire à sa subsistance.

Et cela se passe en 1943, c’est-à- 
dire à l’époque où l'on chante sur 
tous les tons que Montréal a fait 
au point de vue musical d'immen­
ses progrès. Les mécènes demeu­
rent insensibles; ils ont des cen­
taines de piastres pour des sociétés 
qui leur permettra de briller au 
cours de réunions mondaines, pas 
même un cinq dollars pour la So­
ciété Casavant qui présente dans 
des conditions idéales les plus 
beaux chefs-d’oeuvre de la musi­
que. Je vous dis que la musique 
est leur dernier souci. Eh! bien, 

(Suite à lu page 14)

le PARNASSE MUSICAL
LA CHUTE, QUE.

I.«fi leur* de musique 
v In s* i«j tir r t popnlaire

Dr mandes notre cutaloyue

Prof. Jules DUBOIS
Violoncelle - Solfège - Théorie 

muiUale et lecture à vue

CONCERTS ET RADIO

1666, Avenue LINCOLN 
FL 6524

mWMB

L
=5^^.............

u« »........

ii i

Tou* le* lundi*

9 à 9:30
CBF

•T il tISVAU MAMC Alt M 

■ AMO CANADA

RECITAL D'ADIEU

CLAIRE GAGNIER
art-r lr et tnt nttrs tirs /tins remart/uahles 
jeunes artistes tin Canada français

Au HIS MAJESTY’S
DIMANCHE SOIR, 31 OCTOBRE 

BILLETS : $2.00 - Si .50 - $1.00 .75<* »>•'<■* incluse*

•jf \ttlts t'onseil/tms an /mhlir île se [irttenrer les billets 
ties maintenant afin tféviter tonte déception

r'TJF y EDMOND AIM 1IAMBAILT, *00 Ste-Cathcrine Est:
VVII.LIS A COMITANY, 1220 Sle-Catherlne Oural ; 
LIBRAIRIE “VARIETES”, '*00 MC Royal Est.

I,a dernière chante tl'applait'lir CLdlKK CAirNIKR
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Un vétéran de U scène est disparu

s; . .

RAOUL, LERV (Joseph Thibodeau) est décédé, mardi matin, à l'age 
de 47 ans. Il laisse deux soeurs, la R. S. R. Thibodeau, de la 
Communauté des soeurs prises et Mme L'Heureux. Avec lui disparait 
un des artistes les plus consciencieux de la scène. 11 fut en même 
temps qu'un apôtre du théâtre, un de ses hommes les plus cultivés 
en répertoire dramatique. RAIHOMONDE offre aux siens l'expression 

de sa sympathie.

Henri et Lucie Poiiras chez eux
Tout peut arriver à un homme qui arrive en retard. Il peut avoir 

trouvé une excellente occasion de s’amuser. 11 peut boire avec des 
copains, il peut s'être fait écraser par un tramway, il peut être en 
colloque sérieux, avec son directeur. Ou avec Mado sa sténo.

Enfin, c'est pour dire que l’on ne sait jamais quoi penser d im 
mari qui arrive en retard.

Il peut no#s arriver avec un bleu sur l’oeil... du rouge sur la 
joue, il peut arriver avec une promotion ! ou un prétexte. On ne sait 
jamais. Et c’est pourquoi Lucie, l'épouse d’Henri Poitras, s’angoissait.

★
LUCIE....Mon Dieu ! Mon Dieu... II est minuit passé ! — On dit que 

tout arrive... mais lui il n'arrive toujours pas !
LA PORTE S'OUVRE 

C'est toi Henri !...
HENRI...Oui c'est moi, Margot.
LUCIE....C'est effrayant, Henri, d’énerver une femme comme ça, j'en 

ai les trois sueurs tellement j'étais inquiète!...
HENRI...Et puis tu avais bien raison.
LUCIE... .Comment 7
HENRI...Je dis que. pour une fois, Lucie, tu avais bien raison d'être 

inquiète.
LUCIE....Qu’est-ce qui t’arrive 7 
HENRI.. .Laisse-moi me raplomber. un peu.
LUCIE....Dis Henri 7 un accident 7 
HENRI...Il m'est arrivé pire qu'un accident.
LUCIE....A moins d'un accident, je ne vois pas quelle raison un homme 

marié peut avoir pour rentrer chez lui passé minuit quand 
il n'a pas prévenu sa femme et qu'elle se meurt d’angoisse 
à se demander où il est. J'ai téléphoné partout, je te préviens: 
ne me dis pas que tu étais chez Edgar, j'ai appelé chez Edgar, 
chez Antonin, chez ton frère, chez ta mère, partout. Tu n'étais 
nulle part.

HENRI...Ah si! si par exemple ! j’étais quelque part.
LUCIE....Nulle part.
HENRI.. .J’étais au coin de la rue Latour et du boulevard.
LUCIE....Qu’est-ce que tu faisais là 7 !
HENRI...Ce que je faisais là 7 je me débattais avec un voleur. 
LUCIE....Qu’est-ce qu'il t'a pris 7
HENRI...Il m'a pris mon argent, naturellement. .T'avais quarante-trois 

p.astres sur moi, il a tout pris, le salaud, le portefeuille avec. 
Et toi tu croyais que je m’amusais, que je dépensais. 

LUCIE... .Mais Henri, avais-tu oublié...
HENRI...Il m'a volé ma montre Waltham, et puis tu sais que j'y tenais 

à ma montre, c'est le seul souvenir que j'ai de mon grand- 
père.

LUCIE....Maia Henri... avais-tu oublié...
HENRI...Et puis si tu me crois pas, regarde-moi les mains.
LUCIE....Ta bague! Henri, ton diamant 7 
HENRI...Mon diamant aussi.
LUCIE....Il t'a volé ton diamant?!
HENRI...Il m’R volé mon diamant, ma montre, mon argent... tout ! 
LUCIE....Je pensais que tu portais toujours ton revolver sur toi? 
HENRI...Mon revolver? Mais oui. Tiens, il était dans mon chapeau. 

Et puis le voleur l'a pas trouvé !
J O V K T T F.

xV

LUI: Crois-tu que maman aimera nos cadeaux?

ELLE: Certainement! Ce sont de jolies nappes provenant de chez Messier. Tu 
sais comme elle aime une belle table à diner!

NAPPES MAGNIFIQUES
Nappes damassées
Damas superbe sur une belle toile d'Irlande blanche comme neige dans un choix unique 
de grandeurs pratiques à prix variés. R»E* OS à. ff* CÎK
Grandeurs de 2, 2% et 3 verges......................................................

Serviettes de luxe
Très jolies serviettes de toile blanche ouvrée avec large bordure de damas satiné. 
Chacune est un vrai chef d’oeuvre. Grandeur pratique de 18 pouces par 34. Ç 4 CQ 
Chacune....................................................................................................................................... 4? I .03

Nappe et serviettes
Un cadeau toujours très apprécié. Ensemble comprenant une luxueuse nappe à dîner 
en toile damassée blanche avec bordure au point d'ourlet, grandeur 66 Ç09 C fi
pouces par 86 et 8 serviettes de 20 pouces par 20. Le tout .......................... VhCivU

Nappe de toile écrue
Vous aimerez ces jolis dessins brodés à la main sur cette solide toile écrue. Finies avec 
belle bordure de dentelle écrue. • ff Oft Cfi
Grandeur de 2 verges par 2% verges avec 8 serviettes — .. .....................

Grandeur de 2 verges par 3 verges avec 12 serviettes —...................... $35.00
Service à lunch
Une nouveauté très en demande. Jolis ensembles à lunch en belle toile de teinte huître 
avec broderie madère, comprenant un grand entre de 17 pouces par 42,
8 centres de 12 par 18 et 8 serviettes de 17 par 17. Le tout................... $29.50
Toile à nappes
Si vous aimez mieux confectionner vous-même vos nappes de toilette, voici une magni­
fique toile véritable d'Irlande d’un beau blanc avec damas glacé très riche. ÇO QP 
Largeur de 72 pouces. La verge..................................................................... .. ..

%

Ouverts Tous les Jours Jusqu’à 6 P.M. à l’Exception du Vendredi Jusqu’à 9 P.M.
et du Samedi Jusqu’à 10 P.M.

J.-E. CA DIEUX président J.-C. AUBRY, seo.-trés

Près FABRE * FAlkirk 3541
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i
nard Goulet raconte une lionne histoire pour que le gracieux seui ire île 

i 'aire Gagnier illumine cette photo. Api»aremmenl il n'y réussi qu’à (demi.

de Tilly, Ernest Gulmond et Yvette Lorrain répète un des sketches 
tellement goûtés qu’irradie le poste CHLP

Léon >oel

*

J

SMPPiifb $ *

duüa Des treille et Donald* repasse leu.- texte avant une émission .

“Cn Homme et son Péché 
Jtaiiio-l amfda.

Hector Charland s’est :v/fiihlé 
îles écouteurs de l'opérateur île 
Hadio-Canada afin d’écouter ses 

camarades dans le studio

eclor
mita-

si

A voir la binette de l’opérateur Jos Beauregard (debout) et de l’ingénieur 
jerry Hudon, nos amis ont certainement un problème sur les bras.

Le ménage le plus connu de la province de Québec. Séraphin Poudrier (Hector 
Charland) et sa femme Donald» (Estelle Mauffette).
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CRETIONS
tie 1 ouvreuse

Il n'est pas habituel de faire la 
critique des programmes radiopho­
niques dans ces colonnes, réservées 
plutôt à des échos et à des potins.

'lais le hasard a voulu que 
j’écoute, dimanche dernier, "Le 
Cid” de Corneille, à Radio-Collège.

Le théâtre classique, à la radio, 
n'est pas une innovation. Il a com­
mencé, au poste CKAC, vers 1930, 
alors que M. Arthur Dupont était 
directeur de cette station radiopho­
nique et donnait un accueil bien­
veillant au théâtre. *

C'est sous la direction de M. Du­
pont que fut donnée, d'abord, cette 
série de théâtre canadien (depuis 
ses débuts jusqu'à nos jours) avec 
comme animateurs nos meilleurs 
historiens et auteurs dramatiques. 
Les premiers commentateurs du 
théâtre radiophonique canadien, à 
la radio, furent Aegédius Fauteux, 
Victor Morin, Léopold Houle, Jean 
Noün, Olivier Carignan, Jean Bru­
chési, Henri Girard.

H- * *
Cette série de théâtre canadien 

ouvrit les yeux à bien des gens qui 
croyaient qu'il n'existait pas.

Ce fut une révélation... sensation­
nelle.

A ce moment, un historien au­
jourd'hui disparu avait affirmé 
l’opinion que le théâtre canadien 
n’existait pus. Il lui fut démontré, 
preuves à l’appui, que plus de 400 

■pièces canadiennes pouvaient être 
sorties de l’oubli.

* * *

Dans le même temps, M. Arthlr 
Dupont ouvrit le micro de CKAC 
aux classiques: Molière, Racine, 
Corneille, Marivaux, Beaumarchais.

Et les commentateurs n'étaient 
pas les moindres de nos écrivains 
et professeurs. La liste en serait 
trop longue.

Tout ceci pour se demander com­
ment Radio-Coliège a choisi ce 
•’monsieur” Bonenfant (il dit bien, 
lui-même, monsieur Corneille) pour 
présenter le théâtre classique. Il y 
a là une gageure. Lorsqu’il parle 
de la jeunesse de l’auteur, il dit “le 
petit Corneille (charmant, n’est-ce 
pas?) et .ous annonce que les au­
diteurs “apprendront z'avec plaisir” 
que la pièce leur est présentée.

texte vaut la peine d'être re­
tenu.

Chimène est une bonne jeune 
fille (?) .

Et Rodrigue, un jeune homme 
d’une excellente famille (rien que 
ça?)

Lorsqu’il parle de Leonore, ce 
monsie Bonenfant prononce 
Léônâre. Et il dit le Cid-de.

Quant à Léonore, elle prend des 
temps. T'lle dit: “Pardonnez-moi... 
(un temps) madame!”

L’Infante aussi a le soin de la

«'OKKKNPONTI VNCES

1*01 K TROUVER VOTRE IDEAI.r
Des nml.i-cs?. Vous marifr?... Vous 
distraire?... Vous Instru.re?... rtc. 
Faites partie de notre société et abon- 
n.'/.-vous au Journal "Le Carnet So­
cial” ($1 00 pour un an). Orcanls ition 
trieuse, discrétion assurée. Nous 
r.vons désirons et acceptons des mem­
bres de tout endroit du Canada et des 
Etats-Unis. Pour détails complets . 
listes dc^membres et spécimen gratis 
du Journal, inclure timbre et écrire an 
"Club Nat.onal de Correspondance”. 
CASIER POSTAI. 1722, Québec.

cisure. Elle rend incompréhensible 
un vers oui ne l’est pas.

Celui-ci:
“Le seul mérite a droit à démontrer 

[mon rang.”
Si l’interprète dit: “Le seul mé­

rite a droit” (et s’arrête pour dite 
ensuite): “à démontrer mon rang! 
cela fait un -“mérite adroit”. Alors, 
que “le seul mérite” (temps) “a 
droit à démontrer mon rang” ne 
crée aucune confusion.

Enfin, je n’enfinirais plus de par­
ler de cette émission dont M. Bo­
nenfant a deperé le texte.

N'a-t-il pas dit: “le vieux I>«n 
Dlègue qui est sans doute perclus 
de rhumatismes”?

N’a-t-'' pas dit: “Boileau et ses 
copain*”? Pourquoi pas: "le cardi­
nal et ses churns"?

* * *

Actu i canadiennes:
Il n'est pas question de celles que 

Roger Baulu fait avec tant d'in­
telligence et de tact, mais de cer­
taines rubriques qui nous rensei­
gnent sur les départs et arrivées de 
nos vedettes politiques.

Un commentateur nous a signalé 
que "Monsieur Thomas Healy quit­
tait le Canada pour aller vers un 
autre théâtre d’hostilité."

Depuis quand se bat-on au 
Canada?

ÿ x ÿ
Un spectateur, sans doute trou­

blé par le jeu si sincère et si pro­
fond d'Antoinette Giroux dans 
"L'Heure du Berger”, s'est avancé 
jusqu’à la rampe en faisant des 
gestes étranges.

Si bien que notre charmante ar­
tiste s’est arrêtée de jouer pour 
attendre un peu de silence.

Si l’interprète de Monsieur Bel- 
lavomey y eût pensé, la présence 
d’esprit lui eût dicté cette phrase 
qui revient tout nu long de la 
pièce:

— C'est bien ennuyeux!... Tiens! 
le fou!!

* * *
Sans vouloir évoquer des souve­

nir.., pour le plaisir de les évoquer 
(ou pour remplir de l’espace), rap­
pelons le temps héroïque où les 
brasseries diffusaient directement 
de leurs établissements.

C'était le bon temps, assurément, 
car les artistes étaient fÿiés, après 
le “broadcast”, et la soirée se ter­
minait de joyeuse façon.

Un soir, l'annonceur bilingue 
(probablement ému par l’odeur du 
houblon) déclara:

— Vous devez ce programme à la 
brassière Frontenac!

* * *

Une charmante personne, télépho­
niste à un âge où l'on pense en­
core à l’amour, voulait se procurer 
un filet de boeuf pour le dîner.

Elle quitta le “switchboard” 
(central téléphonique) après six 
heures. Elle était inquiète.

— Les magasins seront fermés, 
lui dit quelqu’un.

— Oh! je saurai bien me faire 
ouvrir!

Le lendemain, la jeune télépho­
niste s'installe à son tableau.

— Eh bien? demande son inter­
locuteur de la veille. As-tu fait ton 
marché?

— Oh! répond la belle enfant... 
Je me suis débrouillée...

Vendredi soir dernier se terminait à Kadio-Canada la série radiophonique “La Vie Commence Demain”. 
Le lundi soir marquait les débuts au micro de “Métropole”, un roman de Robert Choquette. Un 
groupe entoure ici les deux auteurs, Françoise LOKANGER SIMAKI) et Robert CHOQUETTE. De 
g. à d.: Judith JASMIN, Mme Gaétan MAJOR, Mine Blanche GAUTHIER, M. Arthur DUPONT, directeur 
du service commercial de la Société, Pierre DAGE NAIS, René DUPONT, Julien LIPPE, Iluguette 

OLIGNY, Léon LOJtRAIN, et Raymond LAPLANTE.

— Comment ça?
—-Bien... j’ai fait ma “flapper”... 

J’ai fait un clin d’oeil au gars et 
j’ai eu mon morceau de viande!

* * *
La même téléphoniste eût une 

jolie réponse lorsqu'un haut person­
nage appela le poste pour deman­
der un rendez-vous.

— Je suis le grand duc! dit-il.
— Oh! Yeah? répondit la télé­

phoniste à qui l’on jouait des tours 
continuellement. Si tu es le grand 
duc, moi je suis la grande du­
chesse.

Le haut personnage en rit en­
core...

L'OUVREUSE

ses gouvernants élus alors que le 
peuple pouvait encore voter libre­
ment. La démocratie n’est pas ici 
responsable, mais plutôt l’usage 
qu’on en a fait.

Sortons victorieux de la guerre 
avec un régime démocratique in­
tact, et gare à nous si nous ne 
choisissons pas les meilleurs gou­

vernants et commettons l’erreur 
d'arrêter ie programme politiquo 
provinciale conçu par M. Godbout, 
et qui fait que les canadiens-fran- 
çais, au milieu de la nation cana­
dienne, s’acheminent vers la gran­
de destinée qui sera ia nôtre si 
nous savons nous conduire comme 
des hommes parmi les hommes.

Us RIVES NORD et SUD du BAS ST-LAURENT

1230
ky. C.H.G.B.

Ste-Anne de la Pocatière

250
w.

(affiné <ni réseau français de Radio-I annda)

Longue portée 
du programme politique 

de Thon. Godbout

Notre politique provinciale de­
puis trois ans, dirigée et inspirée 
par M. Godbout, a tendu à garder 
dans le Québec, durant la. guerre, 
la place enviable qu'il y avait au 
temps de paix. C’est ainsi h’-Iî fut 
reconnu notre effort de guerre. 
Ainsi avons-nous pu triomp îer des 
suspicious crées contre nous à 
l’étranger. Il a fallu combattre de 
funestes tendances à l’isoie.nerit 
pour paraître, aux yeux des autres, 
ce que nous sommes réellement: 
un peuple intelligent.

Cette oeuvre de redressement. M. 
Godbout l’a réussi mais sa tâche 
n'est pas encore terminée. Il s'agit 
maintenant de préparer 1 après- 
guerre. Rien ne saurait se faire au 
hasard. Il faut, à notre province, 
ce programme de longue portée 
dont l'exécution en est assurée par 
M. Godbout et sa politique stable. 
Sous M. Godbout notre province a 
vu l’apogée de son prestige par le 
choix qu’il en a été fait comme 
lieu d'une conférence internationa­
le.

De récentes élections générales 
en Ontario et des élections fédéra­
les complémentaires dans certaines 
divisions fédérales permettent de 
croire que l'électorat a plutôt une 
tendance, en temps de guerre, à 
voter raisonnablement POUR quel­
que chose, que de votre aveuglé­
ment CONTRE quelque chose.

La guerre, domine aujourd'hui 
toute notre existence et ses effets 
auront un long retentissement. Ré­
fléchissons et comprenons bien vite 
l'importance d'un vote donné dans 
les circonstances actuel’es. Plus 
que jamais il faut réfléchir et évi­
ter les embardées.

Nous compatissons au sort de la 
France, mais les raisons de sa dé­
faite no moviennent-.dîes ms de

‘CHEZ ROSE’
DES VEDETTES 
DU RIRE 
DES BLAGUES

et des
CERTIFICATS D’ÉPARGNE 

de GUERRE
TOUS LES MATINS A 10 HEURES

Pour l'écoute

POSTE CBF
690 Kc

Puissance 50 Kw. 
Studios à Montréal 

1*81 ouest, Ste-Catherlne 
Emetteur à Contrecoeur

POSTE CBV
980 ICc

Puissance 1 Kw. 
Sttudios à Québec 

(Château Frontenac)
Km tteur à Chaiicsbourg

POSTE CBJ
1580 Kc

Puissance 1 Kw. 
Studios à Chicoutimi 

Emetteur à Chicoutimi

POSTE CBFY
11705 Kc 

(ondes courtes)

POSTE CBFW
6090 Kc 

(ondes courtes)

POSTES AFFILIES
CHGB

1230 Kc
Ste-Anne de la Pocatière

CJBR 
ooo Kc 

Rimouskl
CKCH 

1240 Kc 
Hull

CKKN 
1400 Kc 
Roiivn

CKVD 
1230 Kc 

Val D’Or

CHNC 
610 Kc 

Ncw-CariisI#

CHAD 
1340 Kc 

Ames
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(Suite)
Tandis qu'André Boileau se rei>- 

dait à l’aéroport afin de remettre 
à Francine les documents doat elle 
voulait prendre connaissance en 
route, >:hez lui, dans cette petite 
cuisine sommairement installée à 
l'arriéra de son cabinet de consul­
tation. Adhémar Fortier, tournait 
autour des jupes de la mère d'An­
dré.

— Madame Boileau, n'y a rien à 
faire. Je me suis mis dans la tête 
d'écosser les petits pois, je vais 
écosser Us petits pois.

— Mon Dieu, monsieur Adhé­
mar. ..

— Et si voue ne m'appelez pas 
Adhémar lout court, madame Boi­
leau .je vais tirer mM conclusions. 
De déductions en déductions, je 
vais en arriver à me dire qi.e ja­
mais, au grand jamais, je ne serai 
traité comme faisant partie -e la 
maison, et qu'un jour ou l'autre, 
il ne me restera plus'qu'à plier ba­
gages.

— Vous êtes donc taquineux Ad­
hémar !

— Et remarquez bien que si, un 
jour, je me voyais forcé de partir, 
e est encore vous qui y perdriez le 
plus. Qui est-ce qui fait honneur à 
votre ragoût de pattes, hein ? Et 
à votre tête en fromage, hein ? 
Et à votre graisse de’rôti, hein ?

— Oui... faut dire que mon An­
dré, c’est pas lui qui mange le 
plus... Et surtout, pas le plus sou­
vent, ici. C'est toujours à courir 
Se, et là...

— Madame Boileau, notre André, 
cette semaine, a traité cinq coque­
luches. deux rhumatismes, un ver 
solitaire, dix-huit grippes en plus 
de trois petits Canadiens qu’il a 
aidés à venir au monde. C’est plus 
qu'il n'en a pas encore fait dan3 
toute sa jeune carrière de jeune 
médecin qui promet.

— C'est effrayant de tant tra­
vailler !

------- Vous appelez ça travailler ?
Vous verrez Ce quo ce sera quand 
il sera devenu le. seul, l'unique, 
l’indispensable médecin de tout 
l’est de Montréal. Naturellement 
que ça ne se fait pas en un jour. 
Mais ça viendra! Ca viendra!...

— Mettez-moi donc ceux qui sont 
éeo£3és dans ce plat-là, voulèz- 
vous ?

—Avec un plaisir fou. Passez- 
moi le plat.

Et tout en taquinant la chère 
vieille. Adhémar l’aidait à la cui­
sine. Los petits pois, un r un, sor­
taient de leur verte coque pour 
rouler dans le plat de faïence.

— Oui, c'est comme je disais, ça 
se fait pas dans un jour une car­
rière d0 médecin. Mais songez au 
chemin parcouru depuis deux se­
maines que vous êtes *ci ! Le seul 
fait qu'il soit présent a ses heures 
de. consultation, madame Boileau, 
mais c’est le commencement de la 
fortune!... Seulement, aujourd'hui 
si ça continue, il sera en retard, 
monsieur le docteur.

—Il a encore dix minutes. Vous 
aliez voir qu’il va arriver. Moi je 
suis sûre qu'il va arriver à temps.

— Douce confiance!... Quel est 
le crétin qui aurait le courage de 
tromper une confiance pareille ?

— Pas mon gars, en tout cas.
— Hein, l’idée que j’ai eue d'al­

ler crier au secours chez vous !

— Oui oui vous avez l»ion fait.
— Vous ne vous ennuyez pas trop 

de votre petit patelin ?
— Comment oe que vous voulez 

que je m'ennuie avec mon -mdré 
à la portée de la main, voyons !

— Vous ne vous ennuyez pas de 
vos petites amies de là-bas ?

— Que vous êtes donc fou!... 
Non... non vrai... je suis bien 
contente Je dis pas que des fois, 
quand je pense à ma grocerie... 
au panneau surtout où il y a\ait 
encore le nom de mon vieux: Na­
poléon Boileau, magasin général... 
parce que dans le temps c’était un 
magasin général qu'on tenait... 
Oui, de® fois, je pense à ce pan­
neau qui battait au vent... Et 
puis, il y avait la fille de ma cou­
sine qui attendait du nouveau et 
à qui j’avais promis de donner un 
coup de main... ça m'arriva de me 
demander comment elle s'ost tirée 
d’affaire... Il y avait bien aussi 
ma vieille égÜ3e que je connais­
sais dans tous ses coins et re­
coins... Et monsieur le Curé qui 
venait prendre sa partie de dames, 
le dimanche, après les vêpres... 
Oui... il y avait bien tout ça, là- 
bas, au village... Mais... mais il 
y avait pas mon André, vous sa­
vez... Vous croyez, vrai de vrai, 
que- ça l'embarasse pas tr-p de 
m'avoir là. avec lui ?

— Douce Madone ! Il goûte de 
nouveau les joies de sa tendre en­
fance. madame Boileau ! Et il na­
ge là-dedans comme une carpe au 
soleil. Vrai, c’est plus le même hom­
me. Je vous le disais, madame Boi­
leau, ce qu'il lui fallait, c'était une 
responsabilité. Et comme vous êtes 
la plus adorable des vieilles petites 
responsabilités...

— Voyons donc !
— Comment voulez-voU3 qu'il ne 

soit pas heureux !
—En tout cas, il s'eat bien mis 

à la besogne, hein ?
— Tu partes !
— Vous croyez pas que je devrais 

pas continuer à y mentir de mê­
me? Moi, là, quand il me regarde 
avec ses bons grands yeux bien 
franœ, vrai, j'ai honte. J'ai tou­
jours envie de lui dire: Tu t’ima­
gines' pas mon grand, que ta mère 
a pu te conter un bien groj men­
songe ?

— Ca serait de mauvaise politi­
que Faut continuer de sc taire, ma­
dame Boileau Faut continuer.

— Oui, mais pensez donc, moi 
qui le vois trimer du matin au soir 
comme ça, pour qu’il puisse aller 
chercher ses meuble® un par un. 
dans cette boutique de la rue Craig! 
Pensez donc, j’ai mille paistres qui 
dorment à la banque. Mille Piastres 
qui sont à lui après tout. Et je 
suis là, moi, qui vis à ses dépens.

— Madame Boileau, ccs milie 
piastres, faut les oublier. Vous 
avez vendu votre commerce...

— Dire que je lui ai dit que 
j’avais fait banqueroute, le pauvre!

— Vous avez vendu votre com­
merce. Vous l’avez vendu mille 
dollars. Ces mille dollars sont en 
lieu sûr. Vous les sortirez le mo­
ment venu. En attendant, vous 
avez vingt-cinq dollars par mois 
que vous touchez comme loyer de 
votre maisen. Ca vous suffit j i:na- 
gir»e ?

-- Mon Dieu, pour moi c'est plus 
que suffisant, mais... Quand on

“Jeunesse Dorée*’, programme d'Olivier Carignan, ert 
irradié du lundi au vendredi, à midi, par les portos (IHF, 

Montréal; CBV, Québec el CBJ, Chicoutimi.

pense que je lui ai même dit que 
la maison y avait passé. Et qu’il 
a tout pris ça en riant. Ah! faut-il 
q i’il connaisse pas grand'chosc aux 
affaires tout de même! Pauvre pe­
tit gars !

— Madame Boileau, faut jamais 
lui enlever le plaisir qu'il a main­
tenant de savoir que vous dépen­
dez de lui, absolument Je lui. Vous 
entendez? A vous et moi, madame 
Boileau, on va en faire un grand 
médecin, vous allez voir !

— Alloz-vous-en donc, Adhémar. 
Il a pas besoin de nous autres 
pour ça !

Madame BOILEAU

— Que oui ! il a besoin de nous. 
Madame Boileau, on forme un trio 
inséparable. Nous réussirons, nous 
réussirons ! Votre chère vieille tête 
blanche, mon grand cerveau et son 
diplôme de médecin ? Mais tout ça 
réuni, madame, c’est un trust con­
tre lequel va venir se briser... 
Mais chut, le voilà !

En effet, on entend dans le ves­
tibule. la voix d’André qui fre­
donne gaiement. Puis, faisant ir­
ruption dans la pièce:

— Bonjour mamiche chérie !
— Mon grand !
— Bien que je ne m’attend-: pas 

à ce que tu me sautes au cou, je te 
ferai remarquer que je m'attends 
au moins à une formule de polites­
se de ta part.

— Cher ami, je vous prête le 
bonjour, fait des plus cérémonieu­
sement André Boileau.

— Et moi je te le donn-ç avari- 
cieux ! D'où que tu viens ?

— De l’aéroport.
— C’est encore heureux qu'il n'ait 

pas pris l'avion ! Madam- Boileau, 
on est des enfants privilégiés du 
bon Dieu. Que soit loué* le Sei­
gneur. notre sage docteur s'ert 
rappelé à temps qu’il avait con­
sultations à deux heures.

— Tu n’es pas fatiguée, vieille 
Miche, de l’entendre baragouiner?

— Il me fait prendre patience 
en attendant de te voir. Et puis...

— Et puis, j'écosse les petits 
pois, achève Adhémar.

— Faut que tu serves à quelque 
chose dans la vie, mon vieux !

— Je sers, vieux frère !
— Maie t’as pas mangé, mon 

giand ?
— Non, maman. Et je ne man­

gerai pas. J'attendrai que les 
clients aient fini de défiler dans 
mon bureau. Ensuite, la conr-cien- 
cc tranquille, j'avalerai un plat de 
guertons gros conane ça.

— Mon Dieu, moi qui n'ai pas 
de guertons!

— Mais U y a une graisse de 
rôti par exemple! Et un reste de 
ragoût de pattes, renseigne Adhé­
mar.

— Tu m'en as laisaé? C'est en­
core heureux!

— Et une tarte au caramel qu’est 
pas manchote!

— Tu me mets l’eau à la bouche, 
Adhémar.

— Au fait, qu’est-ce que tu es 
allé faire à l’aéroport?

— Conduire Francine.
— Francine Rivard?
— La soeur de ta petite amie? 

s'enquiert madame Boileau.
— De mon ancienne, oui. Fran­

cine, dame veuve Denis.
— Ah oui, celle-là...
— Maman, je crois que nous al­

lons tous finir par admirer pro­
fondément cette Francine, coupe 
André en souriant gentiment à sa 
mère. Tu sais ce qu'elle est allé 
faire dans l'Abitibi, Adhémar?

— Elle est partie pour...
— Saint-Boniface, oui.
— Seule?
— Elle voulait que je l'accompa­

gne, mais...
— Naturellement que tu ne peux 

quitter ton bureau.
— 11 y aura surtout cette petite 

femme qui aura besoin de moi 
cette nuit. Mais j'ai atteint Hervé 
qui est à Québec. Il la rejoindra à 
Saint-Boniface par le prochain 
avion... Francine mon vieux, est 
partie avec cent billets de mille 
dollars dan® sou petit sec de 
voyage.

— Grand Dieu! Ça existe donc 
sous le soleil, cent coupures de 
mille?

— Qu’est-oe qu’elle est allé faire 
là, avec tout cet argent? demande 
madame Boileau.

— Tenter de sauver .la réputation 
de son père, maman. Je te le dis, 
elle va finir par nous faire tous 
manger dans le creux de sa main, 
cette Francine.

— Je comprend® pas grand'chose, 
mais tout ce que je vois, c'est que 
mon gars est heureux comme il l’a 
pas été depuis longtemps.

— J’ai confiance.
— En quoi? En qui? taquine 

Adhémar.
— En Dieu, cher ami.

* * *
Amédée Rochon, qui nVat pas 

encore revenu du tour que lui a 
joué maître Alain Chartier, reçoit 
un coup de téléphone de Lucien 
Ronald... — Quoi? Qu'est-ce que 
vous dites, Ronald?... Mais oui, 
je sais bien qu’elle est partie pour 
Saint-Boniface... Qu’est-ce qu'elle 
est allé faire ? Bah! se don.ier de 
l'importance, je suppose!... Qu’est- 
ce que vous voulez qu'elle soit 
allé faire d’autre?... Hein?... 
Vous êtes fou!... Cent mille pias­
tres?... Bille est allée... Quoi?... 
Distribuer ça aux... Mais naturel­
lement qu'ils vont sauter sur de 
l'argent sonnant, c'est bien sûr!.. 
Ouais, et qu'est-ce qu'on a > air 
dans tout ça?... Hé oui, naturel­
lement que je lui ai dit ça quand 
je croyais que le® cent mille balles 
passeraient par nous autres, c’t’af- 
faire! On aurait pu elairer un bon 
vingt mille là-dessus!... Hein, 
quoi?... Ouais... Naturellement 
que vous vous en fitheo, vous, 
Ronald!... Ce que je va3 faire?... 
Je le sais plus ce que je vas 
faire... Bit d'après moi, ai c-n s'en 
tire, on pourra *e conter chan­
ceux... Ah! je m'en souviendrai, 
Lucien Ronald, du jour où je se­
rai eniré en affaire avec vous!... 
Ouais, bonjour!

Il raccroche furieusement.
— Sacré nom d'un nom... Hé

barrière de barrière !... J'ai dit 
q>ie je n’y étais pour... Ah! c’est 
toi. Murion. Entre pis ferme la 
porte.

Joe Marion n’a pas attendu que 
la secrétaire lui dise d’entrer pour 
franchir le seuil du bureau de 
Rochon.

— C'est ton coup de téléphone de 
tantôt qui m’a fait sauter dans un 
taxi. Qu’est-ce que c’est que cette 
affaire de Chartier?

— Rien, Marion. Je me suis fait 
rouler, c’est tout.

— Par Alain Chartier?
— Oui, le vieux serpent! Il vient 

me glisser ton nom dans la conver­
sation. La peur m'a pris... je lui 
ai donné ce qu’il voulait.

— La peur t'a pris? De quoi? 
Que je sois un visage à deux 
faces? Si c’est ça que t'as eu dans 
l’idée, tu vas le ravaler tout de 
suite! Je suis pas un gars de 
même, et je permettrai pas qu'on 
vienne m'insulter, t’entends, Ro­
chon?

•— Oh! monte pas sur tes grands 
chevaux, et assis-toi. On a d’autre 
chose à discuter que de se chatouil­
ler l'amour-propre. Tu sais où est 
allée la Francine, la fille d'Alphonse 
Rivard? Dans l’Abitibi. Tu sais ce 
qu'elle est allé faire? Distribuer 
des billets de mille. Nos billets de 
mille, tonnerre! Les cent mille 
billes qui devaient passer par ce 
bureau-ci. Ils sont partis. Us sont 
partis dans un club bag, entre une 
culotte de crêpe de Chine et une 
brassière de rechange. Et nous 
autres, là, eh bien, bernique! Fou­
tus!

— Ouais!
— Ouais! Ouais' Ouais! C'est 

tout ce que tu trouves à dire?...
— Ouais... Heu... Couture, il 

est revenu?
— Tu le sais!
— Ouais... d’ailleurs, ça serait 

pas l’homme... elle le connaît... 
moi aussi elle me connaît... 
Ouais...

— Qu’est-ce que t’as dan® le der­
rière de la tète hein?

— Tu crois pas qu'M faudrait 
qu'il y ait quelqu'un là-bas, pour 
voir ce qui se passe?

— Marion, j’ai qu'une chose à 
dire, c’est que les affaires louche®, 
il s'en fait pan dans ce bureau-ci, 
tu m'entends?... Allez. viens. 
Prends ton pardessus, te® cliques 
et tes claques. On va aller boire 
un verre de bière. Tu m'explique­
ras oe que t'as dans le derrière 
de la tète.

(A siAure)

DiamantS
Ch es

W. Riopeï
"I®* bljouiler de confiance”
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CLAIRE GAGNiER, notre jeune 
coloratura, qui se prépare à 

suivre des études sérieuses au Ju- 
liard School of Music de New-York, 
pour les trois prochaines années, 
reviendra quelques jours à Mont­
réal. pour prendre part surtout à 
l’émission de propagande pour l’em­
prunt de la Victoire du 31 octobre 
et régler définitivement certains 
détails de son émigration.

Notre petite vedette méritait de 
ses admirateurs un témoignage 
d’appréciation. Aussi un groupe de 
jeunes s'est-il mis en tête de lui 
offrir une soirée d'adieu dont elle 
sera l'étoile. "Il convenait”, suivant 
l’expression d'un communiqué re­
mis aux journaux, "qu’avant son 
départ définitif pour les Etats- 
Unis notre brillante soprano-colo­
ratura apparaisse en récital 
d'adieu.

Lorsqu'elle participa le 31 août 
dernier à la soirée-vedettes en hom­
mage à la jeunesse canadienne- 
française — soirée qui groupa au 
faite du Mont-Royal une foule d'au- 
delà de 14.000 personnes — plu­
sieurs de ses admirateurs et admi­
ratrices avaient formulé le désir 
de l'entendre à nouveau et cela en 
récital d'adieu. La chose vient 
d'être réglée et cet événement tant 
attendu par le public montréalais 
aura lieu le 31 octobre prochain au 
His Majesty’s. La soirée sera sous 
le patronage d'honneur de l’hono­
rable M. Hector Perrier, secrétaire 
de la Province et de madame 
Perrier.

"Claire Gagnier sera encadrée 
d’m. pléiade de meilleurs jeunes 
artistes de chez-nous qui viendront 
rehausser de leur concours le ca­
chet de ce récital d'adieu. Bref un 
autre gala qui fera époque dans 
nos annales et où la jeunesse cana- 
dienne-françaisc aura l’occasion de 
mettre en lumière les Immenses

LES ETOILES 
BRILLERONT 

LUNDI PROCHAIN
A Curo I*amoureiix 
A Clement Latour 
A Olivette Thibault 
A .lean Lalonde 
A Loul» Bélanger 

A Ray Itenhez et »<in oroh.

"rrtiste invitée sera

ROLLAND BKDARD

Aü CAFE-CONCERT 
KRAFT

CKAC el CHRC-8K30

ressources artistiques dont elle 
dispose.”

Parmi ceux qui seront du spec­
tacle, dont la distribution n'est pas 
encore fixée complètement, nom­
mons au hasard, Pierre Dagena!s, 
Noël Brunet, Denis Harbour, Ma­
deleine Brémont, Suzanne Desro­
ches et peut-être — André Mathieu.

Le bruit court que le gouverne­
ment provincial accordera à Made- 
m< selle Gagnier, une bourse de 
$500. Souhaitons que cela soit vrai. 
Cette petite fille mérite bien de 
nos institutions. Elle quitte en ef­
fet un travail rémunératif à la ra­
dio où elle est en plein succès à 
l'heure présente pour se confiner 
à l’étude avec instruction de refu­
ser toute offre lucrative pendant 
trente-six mois. Après son récital 
d'adieu, elle deviendra strictement 
disciple et vivra dans le labeur. 
Rires sont les nôtres qui met­
tent autant de constance à leur 
culture.

BALLET MUSIC-HALL
Voici une nouvelle qu’il me fait 

bien plaisir d'annoncer. Après une 
brève période d'inactivité propres 
à eux, les Morenoffs sont à pré­
parer un nouveau spectacle de 
"Ballet Music-Hall”. On se souvient 
quels succès remportèrent les pré­
sentations précédentes sous ce nom 
tant à la salle du MRT français 
qu'au Monument National. C'est à 
ce dernier endroit que les samedi 
et dimanche, 11 et 12 décem­
bre. Maurice Morenoff donnera 
deux représentations chorégraphi­
ques dont il n'est pas possible de 
douter de la qualité si on s'appuie 
sur les réalisations passées de 
notre chorégraphe. On y retrouvera 
les gens de la première heure, com­
me Caro Lamoureux, Adrien La- 
chance, Nicolas Québec et un 
grand nombre de danseuses.

PETITES nouvelles
Il est rumeur que le programme 

“Nazaire et Barnabé”, après tant 
d’années de succès change de for­
mule... Paul-Emile Corbeil est l’in­
vité de la Philharmonique de 
Drummondville dont il sera le so­
liste en concert jeudi dans la ville 
du même nom... Les Variétés lyri­
ques ont eu des affluences records 
avec “La Chauve-Souris”... Les 
grands meetings des Troubadours 
et autres personnes radiophoniques 
ont recommencé au La Salle... Ai­
mable déjeuner, mardi, avec Phil 
Lalo. de, Paul-Emile Corbeil et des 
journalistes invités. Et une petite 
nostalgie en même temps! Il n'y 
a pas quatre ans que je suis parti 
de là presse quotidienne et voici 
que je me trouve en présence de 
deiçx ou trois reporters que je ne 
connaiî pas. On vieillit, on vieillit...

UN RETOUR
Mario DuMani, le dernier anima­

teur du MRT français, dont n'en 
déplaise à bien des gens, sont is­
sues la plupart de nos jeunes ve- 
de tes du micro, est à Montréal. 
U se porte bien et montre un bel 
optimisme. Strictement en qualité 
de charmant camarade et d'homme 
de théâtre, cela fait plaisir de l'y 
retrouver. Sûrement, eue la paix 
revenue,"on pourra encore compter

la* programme “LES ROMANS 
LYRIQUES VICTOR” est revenu 
sur nos ondes. Cette demi-heure 
hebdomadaire a eu sa première 
sur Radio-Canada, lundi soir, à 
9 heures. Elle reviendra réguliè­
rement conque semaine. Ses inter­
prètes principaux sont M. Geor­
ges LANDRKAU, Lucie POI­
VRAS, ’ Andrée BASIL! ER ES et 
Paul GUKVREMONT. L’annon­
ceur est Marcel SYLVAIN. C'est 
une série d'épisodes compléta 
tournant autour d'uu virtuose du 
violon et de <res activités réguliè­
res. Le texte est de René-O. 
Bolvin et la réalisation de .Jac­
ques DesBaillefc». L’essence du 
programme, c'est de mêler inti­
mement à l'action de la musique 
choisie (et interprétée par Lucien 
Martin, Séveriu Moisse au piano 
et le docteur Eugène La pierre à 
l'orgue) à l’Intrigue qui se conti­
nue C7 dépit du fait que chaque 
émission est un épisode complet.

sur lui pour redonner de la vie 
aux choses de la scène. Qui sait si 
jamais, il n'y aura pas un autre 
MRT ou quelque chose de sembla­
ble! C’était le bon temps alors...

ET POl'R TERMINER/ 
Andrée Basilièrcs, la nouvelle 

venue aux Romans lyriques Victor, 
en racontait une bien bonne l’autre 
soir. Devant le neveu d'une de ses 
amies, u grand homme de cinq 
ou six ans, Andrée constatait: "Que 
les hommes paraissent être plus 
attirées par les blondes!" Et le 
mioche de répondre; "Je fonce, là, 
je fonce...”

RGB

mercredi et le vendredi île chaque 
semaine, de 7 h. 30 à J h. 30 du 
soir, à la Bibliothèque municipale, 
1210 est. rue Sherbrooke. De plus, 
l'Ecole inaugure cette année un** 
série de cours qui se donneront 
tous les samedis de 2 heures a 5 
heures de l'après-midl. Ces cours 
du samedi commenceront le 2 oc-

to* re, a la Bibliothèque munici­
pale.

Pour tous renseignements qiuant 
aux conditions d'admission et aux. 
fiais de scolarité, on est prié Je 
s'adresser au Secrétariat <!e l'Eco­
le, aux Editions FIDES, 3425 rue 
Saint-Denis, Montréal. Tel. HAr- 
bour 7228.

A L’ECOLE DE 
BIBLIOTHECAIRES

L’Ecole de Bibliothécaires de 
l'Université de Montréal c«t la pre­
mière école française du genre en 
Amérique.

L’opportunité de cetto Ecole a 
été prouvée de façon non discuta­
ble par le nombre important d’élè­
ves qui l'ont fréquentée, quelques- 
uns se préparant à devenir des 
bibliothécaires compétents, d'au­
tres cherchant à augmenter et à 
ordonner leurs connaissances. Le 
progrès marqué de la bibliographie 
canadCnne-française en est une 
conséquence évidente.

Ces cours donnent aux élèves 
une idée générale du travail dans 
une bibliothèque. Us s'appuient sur 
des méthodes françaises et améri­
caines, adaptése aux milieux ca- 
nadiens-français et catholiques.

Les cours se donneront, à partir 
du 6 octobre, le lundi, le naidi, le ■

Remplissons prescriptions d’oculistes 
Lunettes, lorgnons et réparations

Bl BEAU: ^28 St-DemS

Tens l*« jours TEL. CA. 9672
10 a.m. à 9 p.m. Excepté lundi et jeudi, jusqu’à 8 p.m.

POUR VOUS ?
I-a psychologie est une science offrant un intérêt à tous et à 
chacun. Ne croyez pas au hasard, cela n'existe pas. Pour connaître 
une réussite réelle et durable dans une entreprise, il faut de 
toute nécessité déieJiopper certaines qualités morales, intellec­
tuelles et physiques, lu» psychologie vous aidera à comprendre 
la raison de» insuccès en affaires et en amour, les moyens d’être 
heureux, d > rendre heureux, de réussir en tout, même au point 
de vue social.

Bureau de 1 hre à 9 hres p.m.

Professeur A. ROBERT
1573 MONT-ROYAL EST Téléphone FR. 1952

16 O CT. 1943 rAGF. 11

5



La Coopération du Public
est nécessaire

Il n'est jamais agréable de changer ses habitudes, et l’on ne s’y résigne pas volontiers. La Com­
mission des Liqueurs de la Province de Québec est bien aise de pouvoir affirmer que les restric­
tions que les circonstances l’on contrainte d’imposer à sa clientèle ont été, dans l’ensemble, 
acceptées de bon coeur.

1 outefois, si bien organisée qu’elle soit, la Commission ne saurait satisfaire entièrement le pu­
blic, à moins qu’il ne coopère avec elle. Cette collaboration est indispensable. On connaît 
les causes de la restriction des approvisionnements, qui a rendu le rationnement nécessaire. Les 
mesures prises par la Commission en vue de faire face à la situation, bien qu’elles puissent pa­
raître rigoureuses, constituent la méthode la plus pratique d’écarter de pires difficultés.

Chaque consommateur de boissons alcooliques 
peut faire sa part. On ne devrait acheter 
qu’avec modération des spiritueux, de la bière 
et du vin. Les restrictions que chacun voudra 
bien s’imposer sont le meilleur moyen de s’assurer 
qu’il y aura plus tard des stocks disponibles.

Il y a des gens qui non seulement achètent 
jusqu’à la limite fixée par la Commission, mais 
qui s’arrangent de façon à se procurer plus que 
leur part légitime en se servant des permis 
d’autrui. Ce procédé constitue une infraction 
aux règlements de la Commission. Outre cet 
aspect de la question, il est évident que cette 
pratique n’est ni loyale, ni équitable, puisque 
celui qui prend plus que sa part diminue d’autant 
celle d’un autre.

La Commission vous prie instamment de ne 
demander un permis que si vous avez l’intention 
de l’utiliser vous-méme.

Le public peut aussi coopérer avec la Commission 
en échelonnant ses coupons sur toute la période 
de validité, au lieu de les affecter à un seul 
achat. Cela n’est peut-être pas toujours c<un- 
mode, mais ceux qui voudront bien le faire 
rendront service à la Commission.

La Commission ne désire pas rationner la quan­
tité qui peut être achetée en une fois; aussi s’en 
remet-elle, à ce sujet, à la bonne volonté des 
clients eux-mêmes.

La Commission est heureuse de reconnaître 
que la coopération du public lui est largement 
acquise. Elle espère avec confiance qu’elle lui 
sera accordée de plus en plus, convaincue que 
chaque client voudra bien se rappeler qu’il y en 
a une multitude d’autres et que son attitude 
devrait s’inspirer des égards que l’on doit à 
ses concitoyens.

‘VEUILLEZ CONSOMMER. MOINS”

Publié* par

COMMISSION DES LIQUEURS DE QUÉBEC
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René Lévesque, annonceur au 
poste CBV, est un personnage ty­
pique. De taille peu élevée, le front 
prématurément dégarni, avec ses 
vifs petits yeux gris et un sou­
rire à la fois timide et railleur, cet 
air toujours préoccupé ju ailleurs, 
il nous paraît que sa vie se con­
centre dans la matière grise de son 
cerveau... Et des qu'il doit se 
mouvoir ou accomplir les rites de 
son rôle, ses épaules, qu’il a solides, 
semblent se ramasser pour mieux 
ré ister au harnais du boulot quo­
tidien.

ÿ + ^
Ce la va déjà beaucoup mieux ce­

pendant, quand le sujet à traiter 
se rattache à la culture, aux arts. 
Ainsi, notre jeune ami se sentait 
tout verve et tout entrain, dans un 
reportage Intéressant qu’il nous a 
servi mercredi dernier, à l’occasion 
de l’inauguration officielle du Sa­
lon d'Autonine de la Royal Cana­
dian Academy, depuis le musée 
provincial. Nous étions littérale­
ment épaté» de son aisance, dans 
des improvisations dangereuses, 
convenons-en. mais est-ce l’effet de 
la tension prolongée, (irradiation 
d’une demi-heure) à moins que ce 
n<- soit ls> voisinage des nobles per­
sonnages: Mr. Nobbs, président de 
la R.C.A., l'honorable Hector Per­
rier, MM. Jean Bruchési, Paul 
Rainville, conservateur dv Musée, 
Pereivai Tudor-HaH, etc., à la fin 
il n’y avait plus moyen de se re­
trouver entre le sous-secrétaire de 
la Province et le conservateur du 
Musée, d'autant plus que ces con­
fusions ont amené la résurrection 
pour le moins inattendue de feu 
son Excellence l’Archevëqup de 
Montréal. René qui a pu s’entendre 
sur disques av.niait lui-même qu’il 
ne faut pas présumer de ses forces.

¥ ¥ ¥
René Lévesque a aussi recom­

mencé une nouvelle série de chro­
niques bi-hebdomadaircs sur les 
spectacles, les concerta, les livres, 
etc... Cee chroniques passent au 
poste CBV, les lundis et vendredis, 
à 6 heures. Que l’on partage ou 
non les opinions du chroniqueur de 
CBV, on trouvera tout profit à 
l'écouter pour peu que lej idées... 
et la vie d’une falqon générale, 
nous intéressent.

¥ ¥ *
■ .'une des récentes chroniques de 

René Lévesque était consacrée à 
Tentation», grand roman de l’un de 
nos concitoyen», Gérard Martin. 
Tentations, roman du troisième des 
péchés capitaux, est l'oeuvre la 
plus puissante et la plus audacieu­

se qui ait encore été écrite au Ca­
nada fiançais. 11 faut 'e dire et y 
revenir.

♦ * *
Les études autrefois se faisaient 

obscurément dans d’obscurs cou­
vents et collèges. Les temps ont 
bien changé. Maintenant, c’est au 
micro, à la face du monde, que les 
jeunes font l’apprentissaga de la 
science. Que la solidité de leur ju­
gement ou de leur mémoire est 
contrôlée. Quelle émulation est 
donc promise aux enfants de nos

les jeunes? Ces derniers, en résu­
mé, ne pouvaient trouver de maî­
tre mieux qualifié, plus aimable, 
plus spirituel. Bon» succès à cette 
nouvelle réalisation René Constan- 
tineau.

* ¥ *
A C1IRC, le mardi à 8 heure», les 

radiophilc» sont Invités à prendre 
part à un Telequizz musical, des

Gaspésien. D'où nouvelle intrigue, 
et l’auditeur n'y a |«as perdu, au 
contraire.

¥ ¥ ¥
Le* programmes radiophoniques 

de la matinée s'adressent, cela va 
de soi, aux ménagères, d'abord. 
"C'est pour les personnes de gout, 
me disait quelqu'un dernièrement 
que Radio-Canada nous offre une

René Lévesque eou* son harnais préféré. — Echos d'un reportage de l’ouverture du Salon 
d'automne. — Chronique bi-hebdomadaire fur le* spectacles, les concerte et led livres. — 
Analyse de Tentations de Gérard Martin. — L’apprentissage de la science au micro. — Nos 
collèges à Radio-Canada remplacent les Impulsions de Roland Bélanger. — Nos futurs savants 
à CKCV, avec René Arthur. — Un Télequizz musical à CHRC. — Le théâtre de chez nous 
à CHRC. — Correspondant de guerre. — Eloges de Alerte. — L’espion gaspésien enlre dans 
une nouvelle phase dramatique. — Les programmes de la matinée. — Les dix ans du Club 
du Cou-Cou. — Tante Monique. — Le nouveau Club d'Economies. — L’apaisement par 
l'audition de beaux disques. — Des radio-variétés à CKCV. — A quoi travaille Charles 
Couture? — Jacques Normand à CBV, trois fois la semaine. — Vie de jeunesse ... ou 
aspiration à l'idéal? — Toutes ces causeries politiques. — Un sketch de Francine à CKCV. 

■— Appréciation du talent de Claire Fontaine. — Yva» de Champlain, papa. — Madeleine 
Edge, fiancée. — Des nouvelles de Georges I^epage. •— Un album populaire 1res intéressant

... à CHRC.

enfants ! De toutes façons, nous 
étions tous auprès de l’appareil, 
samedi soir, quand l’oncle Paul a 
débuté dans ses concours élimina­
toires. Roland Bélanger est '-etour- 
né dans l’ombre avec ses poéti­
ques Impulsions. Puisse-t-il conti­
nuer à écrire, et surtout profiter 
de cette disponibilité, pour amé­
liorer encore son élocution. Ses dé­
buts dans ce genre ont été fort 
prometteurs.

¥ ¥ ¥
En attendant, Roland remplace­

ra René Lévesque au programme 
Ici l’On Chante remodiflé encore 
une fols, m’apprend-on. — D’autre 
part, on sait pour quelles fins, 
René Lévesque se garde disponible.

¥ ¥ ¥
C’est le dimanche matin, entre 

11 h. 30 et midi, que le post.j CKCV 
nous présente, grâce à la courtoi­
sie de la maison Fluet, NOS FU­
TURS SAVANTS. Ce sont les pre­
miers de classe de 7e et 8e année 
que nous retrouverons aux mains 
de Re<né Arthur, dit Professeur 
Toc. Chacun avait bien hâte de 
voir comment René Arthur que 
l’on a connu dans les tours de for­
ce hardis des éliminatoires > ensa- 
tionnels Tocs... s’en tirera avec

Québec

plus captivants. Ainsi que l’indique 
le préfixe dans le titre du pro­
gramme, le téléphone y jouera un 
rôle Important. Qu’on soit fidèle­
ment à l’écoute chaque mardi à 8 
heure* pour plus de détails. Ce pro­
gramme e*t réalisé depuis le stu­
dio-théâtre de CHRC, muni des 
installations de lignes nécessaire*.

¥ ¥ ¥
CHRC nous présente encore le 

mercredi soir, à 9 heures, Le Théâ­
tre de Chez Nous, avec des pièces 
dues à la plume de Henri Letondal.

» ¥ ¥
Toujours à CHRC, les mardis et 

vendredis, à 10 heures. Correspon­
dant de Guerre, drame palpitant 
qui met en lumière la vie des nô­
tres aux heures de combat, de nos 
petit» soldats en rangs de bataille, 
telle que racontée par un corres­
pondant de guerre.

¥ ¥ ¥
La série d’émissions présentée 

par le Corps d’Aviation Royal Ca­
nadien, sous le titre: ALERTE, 
s’est terminée en beauté. J’ai eu 
l’occasion de recueillir d’éloquents 
commentaires au sujet de cette 
réalisation. Bons succès à Frères 
d’Armes, que je présume de même 
origine.

¥ ¥ ¥
J>es fidèles de telle ou telle émis­

sion radiophonique ne manquent 
pas de remarquer les déplace­
ments ou changements subits de 
l’intrigue de la pièce. Ils discute­
ront même parfois cet imprévu 
survenu brusquement dans la piè­
ce. Preuve de l’intérêt qu’ils y por­
tent. Je me demande si parmi tou­
te» les suppositions qui leur vien­
nent il en est qui s’apparentent à 
la vérité. Voyons par excmjde: Que 
ferlez-vous, monsieur ou madame, 
selon la formule remise à la mode 
par l’impayable Gérard Delâge, 
(CHRC, jeudi, 8 h. 30) que feriez- 
vous si, étant l’auteur ou le réali­
sateur d’une série radiophonique, 
vous voyiez venir à vous, à tour 
de rôle, chacun des Interpret»» dt'*- 
sign<» pour la soixante-dlx-huiti«'•- 
mo émission, et vous demander un 
petit congé. L’un a acheté une mai­
son à la campagne, et désire la vi­
siter; l’autre va marier sa nièce; 
un troisième faire l’essai d’une 
paire de boeufs. pcut-é»rc, comme 
dans la parabole de l’Evangile ? 
CVst un problème de ce genre que 
Nairn DauvHlIer» a dft lésoudre 11 
n’y a pas longtemps, avec* l’Espion

belle demi-heure de 9 neure* à 9 
h. 30. Et pendant tout le temps 
qu’on doit sacrifier aux auditrices 
de sketches, c’est à CKCV qu’il 
faut synthoniser pour d’autr; belle 
musique”.

¥ ¥ ¥
A CHRC, une bonne parti.- de la 

matinée appartient aux membres 
du Club du Cou-Cou qui compte 
dix ans d’existence et de* milliers 
de membres. Chaque courrier ap­
porte encore de nombreuses de­
mande* d’inscription. C’est «ionc 
que la formule sait atteindre le but 
visé par les commanditaires et la 
direction du poste. C’«»t Mlle Alice 
Gigault, modeste et effacée autant 
qu’on peut l’être, qui règne avec 
affabilité et mansuétude sur toute 
cette famille à nui «*lle adresse la 
parole, chaque matin. Dans la dis­
tribution des bons conseils, elle «*st 
secondée par Tante Monique, atti­
trée aux confidences et aux problè­
mes du coeur.

¥ ¥ ¥
Claire Martin qui débuie avec les 

nouvelle* à CKCV. présente ensuite 
le Club d'Economies, une série -de 
réclames habilement agencées avec 
des conseils pratiques, des recettes 
économiques, toute* sortes de pro­

pos féminins qui font la fortune 
des magazines, revues et journaux, 
et pourquoi pas de la îadio pour 
peu qu'ils (soient préparés avec 
soin, offerts avec goût ! Claire 
tient l’onde deux heures d’affilée. 
Pour une débutante en la matière ! 

¥ ¥ ¥
Par un bot après-midi de la se­

maine dernière, nous avions le plai­
sir de faire une promenade à la 
campagne, en automobile: voiture 
munie d'un radio. Nous entendî­
mes à l’un et l’autre post,» «le la 
très belle musique. Alors, quel­
qu'un de préciser: C’est un apaise­
ment nécessaire après les turpi­
tudes et les angoisses de* drames 
du matin. l:n autre de reprendre 
que ces sketch»» compliqués à 
plaisir sont mieux qu’un mal né- 
«essaire, cependant .. Ils seraient 
même un bûmfait en ce ‘-«•ns que 
les femme* écoutant c* s histoires, 
s»' passionnant pour ces aventure*, 
en inventeraient moins, »■< seraient 
moins indiscrètes, quant à «viles 
de leurs voisine* et amies. C’est 
un iMiint de vue. R»»te à vérifier 
l«» progrès obtenus de ce coté-là. 
Il fautlra <|Ue je demande ça à un 
de ces confesseurs pour dames... 

¥ ¥ ¥
Il faut que je m’empresse de pré­

ciser que j'entends aussi dire beau­
coup de bien de ces sketches de la 
matinée, et particulièrement de la 
nouvelle série: Chez Rose où l'on 
semble avoir présent à l’esprit !e 
succès des galéjades de Jovette.

¥ ¥ ¥
Dans ce ton de la comédie, on 

parle beaucoup à CKCV de la pré­
sentation prochaine d’un grand 
programme de radio-variétés, pro­
gramme d'une heure, dit-on... OU 
là là.

¥ ¥ ¥
Charles Couture, de son côté, 

semble très absorbé demi» que’- 
que temps. Poursuivant un rêve 
mystérieux, il agrandit tout à coup 
des yeux effrayée, fait des gestes 
.apeurés... Serait-ce qu'il tr» mble 
lui-même devant le personnage ter­
rifiant qu’il est à construire, et qui 
sera le héros d’une nouvelle série 
dramatique, à CKCV ? Ca pro­
met!... ça promet!

¥ ¥ ¥
Une nouvelle qu'il me fait plaisir 

d'annoncer, c'e»t celle qui concer­
ne votre «hanteur, mesdames: Jac­
ques Normand. Jacques Normand 
qui, depuis plusieurs ini:<is, «han­
tait. cinq fois la semaine à CKCV, 
pour la maison C. W. Lindsay, 
«hantera désormais pour les më- 

Tournez la page s.v.p,

C. K. C. V.
Tou* les mercredis soirs à 8 h. 30 P.M.

* * ILa Jeunesse Ouvrière Catholique”
présente

“POUR UN MONDE MEILLEUR”
avec le concours de nombreux artistes

CHANTS — SKETCHS — CONCOURS
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mes commanditaires Ijs lundi-, 
iiifrcri'dl», et vendredis, au poste
I BV de Radio-Canada, tout eu 
continuant -on contrat à CKCV. Il 
chante à H h. 45 à CBV et à 10 h. 
15 à CKCV. Il est acconi(»ugiic au 
piano par Suzanne Begin.

¥ * *
—Si j'étais l’auteur le Vie de 

Jeunes \ me disait quelqu’un cette 
semaine, j’en ferais quclquechose 
d,< très beau, l’expressioa de l’as- 
péation à l’idéal. C’est bien facile 
à dire quand on n’a pas à récrite, 
à écrire ce programme en sus de 
quatre ou cinq autreo. chaque se­
maine. D’ailleurs les beaux rêves, 
ça ne signifie pas gt aird’chose en 
matière de radiophonie, si ce n’est 
exprimé en formules claires et pré­
cises que l’auditeur moyen comme 
l’autre peut entendre...

♦ * *
1| y en aura! Il n'y en aura pas.

II y en aura! Il n’y aura pas d’éleo- 
thuis .. Nul ne saurait dire, mais 
ce oui est certain, c’est que les 
Cru ries politiques se multiplient. 
.Nui tout à (Il RC.

* * *
Mon pays, mes amours, à CivCV, 

vendredi soir, à 9 heures, présen­
tera un sketch de “Francin ”, un 
auteur de notre ville, très popu­
late. surtout dans ses légendes 
rca. uscitées et dans ses contes 
pour enfants.

* * *
D’une ville importante de la 

B.auee, je reçois une lettre à l’hon­
neur de la petite chanteuse Claire 
Fontaine, et qui mérite d’etre ci­
tée. “A mon avis. Claire Fontaine
j«o—éde une voix remarquable et
nous l’apprécions beaucoup :ei par­
mi mes connaissances et amis. 
Cette personne, avec plus de tech­
nique et d’encouragements pour­
rait certainement aller loin. Sa 
voix a la sou [il esse d’une Colora­
tura. le timbre est très agréable, 
ressemblant à celui de Claire Ga- 
gnier, tout en gardant sa person­
nalité. Ce que j’aime dans l’inter-

JE VOUS RECDf+fAANOE

POU 15 SOULAGER

/en DOULEURS
PERIODIQUES

oîprmr

ftstu'fi.

1450 K.C.

LA VOIX DE LA 
MAURICIE

dessert

une population de
400,000

AUDITEURS
15 HEURES 
PAR JOUR

Le gagnant du prix de
$.500.00 au Concoure de*
Jardins de Guerre le CHRC
<*»ra annoncé à un program-
me spécial diffusé p ar CHRC,
samedi soir à 6 h. \ 5 p.m.

prétatlon de Claire Fontaine, c’est 
la compréhension de la musique et 
du texte, le talent personnel, limé 
et naturel, la pervnnnlité dans 
l'expression. C’est plus rare qu'on 
pense. On imite ordinairrm. nt, ou 
bien on verse dans le ridicule, pour 
ne pas dir*. plus .. Certaine( Inter­
prétations dites personnelles de­
vraient souvent se terminer en 
Cour d'a si .es, dans des procès e.i 
dommages intentés par les auteur. 
et composit -urs. Jp ne cornais pas 
estte jeune fille, mais je serais 
très heureuse de savoir que quel­
qu'un s’intéresse à sa carrière, et 
qu'elle prend des levons afin d'at­
teindre à la te -bnique rt à l'as-u- 
ramv qui lui font souvent defaut, 
surtout dans certains airs difficiles 
qu’elle ne devrait pas se presser 
d'aborder”... Voilà une critique 
sage et intéressante dont je remer­
cie cette correspondante. Claire 
Fontaine chante à Cil RC, les lun­
dis, mercredi et vendredis, à 6 h. 45.

* * V

Yvan de Champlain était à con­
trôler l’enregistrement d’u.t disque, 
à la Voix Naturelle, lorsqu’un ca­
marade vient le prévenir en vites­
se. Oui... oui, j’sais ce que c'est, 
de répondre Yvan sans lâcher ses 
manettes, sans perdre son travail 
de vue .. ça sera pu-3 long... 
j'achève... J'vas y aller. — C’était 
une FILLE... le troisième enfant 
dans le ménage de Champlain. Elle 
a été baptisée: Madeleine. Nos fé­
licitations et meilleurs voeux !

* * *
Je répète la formule a l’adre-.se 

de Madeleine Edge, du personnel 
de CBV, qui exhibe dpuis quelques 
semaines nue jolie bague de fian­
çailles, 1,'heureux élu est le futur 
docteur Malcolm Vactaon qui pour­
suit an ee moment des études spé­
cialisées aux Etats-Unis.

* * *
Marguerite Paquet a eu l’avan­

tage de nous faire bénificier d un 
récital imprévu, mercredi dernier, 
à 10 h. 15, à CBV. Elle était accom­
pagnée au piano par Cécile Bé- 
dard. Encore une fois, faites sei­
gneurs de la Radio-d’Etat, que ces 
surprises se renouvellent souvent.

* * ♦

IA' f.t Georges Lepage, dont les 
lecteurs d" Radiomonde comme les 
auditeurs de Cil RC conservent le 
meilleur souvenir, m'écrit d'une 
base militaire de la côte du l'aci- 
fique où nos gars ont eu affaire 
aux Japonais, il n’y a pas long­
temps. “Ayant dû quitter ma fem­
me après trois semaines seulement 
de vie à deux, j’ai connu les appré­
hensions, les sacrifices et les mi­
sères du soldat combattant. Mais 
je suis toujours en bonne santé, 
même que j’ai engraissé un peu. 
Nous avons du travailler fort pour 
notre installation ici, mais déjà 
nous jouissons d'un certain con­
fort .Nous avons même un poste 
de radio. Le moral est bon eji gé­
néral, surtout qu’on e péi— rentrer 
dans nos familles pour les fêtes. 
Nos meilleures distractions, c’est 
encore le courrier qui nous les 
apporte, avec lettres et journaux. 
Plusieurs d’entre nous reçoivent 
Radionionde. Je vous assure que 
je m'empresse de le dévorer en 
commençant par les ondes de la 
capitale. Je reste très attaché à 
la radio, et surtout aux amis de 
CH RC. Nous diffuserons des pro­
grammes français à notre fmvtr. 
Cela fait Men rire les confrères 
américains... Amitiés à tous... et 
bonjour.

Je termine en nie faisant l’écho 
de félicitations entendues au sujet 
des émussions intitulées: L’Album 
populaire, diffusées quaire fois la 
semaine, à CHRC, à 10 h. 45. No­
tes et renseignements intéressants 
présentés sans prétention, avec de 
la belle musique. Cela constitue un 
quart d’heure reposant d’un plus 
heureux effet que d'autres émis­
sions où la recherche de l'EFFET 
est désagréable au possible 

* * *
Ce n'est |»'ut-être pas un ton 

trè, agréable pour terminer ni i 
chronique... mais je voudrais tel­
lement que ce fut le mieux possi­
ble, surtout que je suis que nos 
gens sont aptes à faire des pro­
grès, que nous r.erions si heureux 
fVi nregistrer de semaine en s -mai­
lle.

Jeanne ROCHEFORT.

Bruits et Sons
(Suite de la page 6)

la Société Casavant subsistera 
malgré l’apathie de ceux qui se­
raient susceptibles de l'aider, grâce 
à 1a foi artistique de ses dirigeants, 
les Canadiens français sut tout. Au 
cours d’une récente assemblée au 
cours de laquelle on a décidé sa 
survie, on a nommé M. Georges- 
Armand Robert administrateur de 
la saison 1943-1944. Les concerts 
seront donnés cette année à l’égli­
se St. Andrew and St. Pa-ul. Les 
organistes engagés sont Cari Wein- 
rich. de New-York, le lundi 8 no­
vembre: John Reymes-King, en 
décembre; E. Power Biggs, de 
Boston, en janvier; Marcelle Mar­
tin. Prix d’Europe, en février; 
Alexander Schreiner, de Salt Lake 
City, en mars.
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Un centenaire
Lundi prochain, le 18 octobre, on 

célébrera le cinquantième anniver­
saire de la mort de Charles Gou­
nod, musicien français. Je laisse à 
mon confrère et voisin, Eugène La- 
pierre, docteur en musique, de par­
ier du musicien. Voici tout simple­
ment quelques notes biographiques 
pour „ituer le personnage. Charles- 
François Gounod est né à Paris en 
1818. et il est mort à Saint-Cloud 
en 1893. Fils d'un peintre de ta­
lent, il remporta, en 1839, le grand 
Prix de Rome. On lui doit plu­
sieurs opéras dont les plus célè­
bres sont "Faust", “Mireille" et 
“Roméo et Juliette". En dehors du 
théâtre, il faut mentionner ses 
trois symphonies, des mélodies vo­
cales, ses cantates, ses choeurs or- 
phéoniques, ses oratorios et ses 
merses.

g g g
Amis de l’Art

L’Art... Voilà un mot magnifique 
qu’on galvaude bien souvent. On 
persiste à confondre en certains 
milieux l’art et l’oeuvre d’art. En 
réalité, l'art n’est qu’un moyen 
d'expression, le plus beau, si l’on 
veut, mais enfin il n'est qu’un 
moyen. C’est s'avouer profane, 
vraiment, de le considérer comme 
but, comme fin. Ne l'oublions pas: 
il y a l'art de faire quelque chose, 
c’e ' dire une manière idéale qui 
peut s'appliquer à toute oeuvre, et 
l'oeuvre d’art qui est la synthèse 
d'une pensée profonde et d’éléments 
d'expression particuliers à chaque 
artist Dans les journaux on a pu 
lire ces jours derniers que l'Asso­
ciation dite des Amis de l’Art in­
formait ses membres que leur carte 
d’identité leur permettait de se 
procure deux billets à prix réduits 
pour la représentation du Rodco 
au Forum. Pour tout commentaire 
on peut ajouter que LES AMIS DE 
L'ART ont été bien chanceux de 
connaître une chose aussi belle, ar­
tistiquement parlant. que le 
RODEO.

Rtidiomondo

JANINE de “RUE PRINCIPALE”

Depuis quelques semaines est apparue à Suint-Albert, une petite 
fille pleine de verve et de sens commun, ("est JANINE, employée 
au Centre social de Georges Beauchamp et qui apporte avec la joie 
en même temps que de petits moments inquiétants pour le 
célibataire, Jean Morin. Muriel Guilbault interprète ce rôle nouveau, 
la* personnage de Janine promet des surprises. “Rue Principale”, 
une production de Baudry-Harwood, passe à Radio-Canada, cinq fois 

la semaine, à une heure et à CKAC à 5 h. 30.

l e* micros de LA VOIX I>KS CANTONS DE L’EST

couvrent loue b*s événements eu*ceptiblee d inti-reeeer 

w* auditeurs. Parade* militaire*, combats de boxe,

surtout, bien avisée. \ otre

productions CULT, vaut son pesant d’or.

SHERBROOKE

e* gens bien renseignée mais

> •<

ITne magnifique montre 
“Mercury” 17 pierres, 
ronde, pour dames — 
recourbée, pour mes-

wm

Répondes d la question qui a été posée au cours du programme 
j et adresses ee coupon avant samedi, d Radiomonde, ouest,

Ste-Catherine, Montréal.

Mon nom est ............................................................ ........................... .. .......

Adresse .............................. ............................................................................ 157

sieurs.

ECOUTEZ le

“Moulin de la Chanson”
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1—J’ai été contente de voir revenir Alfred 
Brunet dan» le rôle de Pierre Guérin 
Voudriez-vous lui dire que Je l'admire 
beaucoup ?

S—.l’ai beaucoup admiré le croupe de jeu­
nes qui a joué «Famille» U y a quelques 
mois... Toutes mes félicitations à Made­
leine Serval...

S—t’es jeunes Comédiens retiendront - ils 
bientôt dans une autre pièce?

Z1ZL
1—Le message est fait ... je sais qu’Al- 

fred Brunet est un fidèle lecteur de 
RADIOMONOE.

1- Ils ont en effet beaucoup de talent. — 
Madeleine Serval m’a envoyé un mot 
cette semaine, m’informant que son ré­
cent mariage n’entraverait en rien sa 
carrière. Il est donc permis d’eapérer 
que nous la réentendrons sous peu.

A A A
1—Quel est le titre du Nocturne joué le 23 

août par Geneviève Courteau à la Mé­
tairie Kancourt?

LYSE.
1 -Nocturne en Fa Dièze de Chopin.

★ ★ ★ „
1—A quelle heure et à quel poste peut-on 

entendre l'orchestre de Don Turner de 
l’Hôtel Mt-Royal?

LORETTA Y.
1—Le samedi soir à 10 h. 30, à CKAC.

A A A
1— M. Anatole Parenteau dont j’ai lu le 

livre * !a voir des sillons» est-il Cana­
dien ou Français?

2— Demeure-t-il encore à S te- Adèle?
3— Est-il vrai qu’il écrit actuellement pour 

la radio?
Une curieuse.

1- J’avoue ne pas connaître M. Parenteau. 
D’après son nom, il me semblerait bien 
qu’il soit Canadien.

2 -9 ? ?
3—Les quelques artistes et auteurs aux­

quels j’ai posé la question ne semblaient 
pas en avoir entendu parler.

* * *
1— De quelle nationalité sont David Rochet­

te et Ernest Thibault?
2— Lucienne Delval est-elle mariée... à qui?
3— David Rochette est-il marié?

Une de Sorel.
1— Us sont Canadiens.
2— J’ai toujours cru qu’elle était célibataire 

mais je la connais très peu.
3— David Rochette n’est pas marié.

★ ★ ★
1—Qui fait Georges Beauchamp dans Rue 

Principale?
YVETTE

1—Est-il possible que vous ne reconnaissiez 
pas notre unique Fred Barry?

AAA
1— Quel est le nom de* enfants de Gérard 

Dolage et quel âge ont-ils?
2— Qui est le Paie-Maître de la Mine n'Or?

VICTOIRE
1— -Pierre, Jocelyne et Miqueitfe, environ 4 

ans, 3 ans et 1 an.
2— Simon L'Anglais.

V 4 4
1— Qui est l’auteur du programme Les ro­

mans lyriques Victor?
2— Comment est Madeleine Serval . . . Bru­

ne ou blonde, grande ou petite?
8—Y a-t-il longtemps qu’elle fait de la radio 

et du théâtre?
REJANE.

1 R.-O. Boivin.
ï- Madeleine est grande, mince et très 

blonde, d'un blond presque roux. Elle a 
des cheveux magnifiques.

8--Environ deux ou trois ans je crois.
it it h

1—Comment pourrais-je m’y prendre pour 
écrire à M. Alfred Brunet?

Jacqueline de Québec.
1—Adressez-lui votre lettre aux soins de 

CBF, ou de CKAC à Montréal. On la lui 
remettra aussitôt.

1— Albert Cloutier est-il marié, quel âge 
a-t-il, a-t-il des enfants?

2— Où pour rai*-je avoir le portrait de Thé­
rèse Gagnon?

1— (S’il vous plaît ne m’écrivez plus au 
crayon). — Albert Cloutier est marié et 
n’a pas d'enfants. La question des âges 
est interdite à ce courrier.

2— Ecrivez-lui aux soins de CBF ou de 
CKAC. C’est une chance à prendre.

1— Le Restaurant Alouette s’appellera dé­
sormais le Restaurant Lasalle, et la plu­
part des personnages en seront changés. 
Je ne sais si «l’avocat Marcotte» en fera 
partie.

2— Non. Paul Foucreau est célibataire.
* 4 *

1—Voudriez-»ou* me donner la distribution 
de Ceux qu'on Aime?

Dori* SIMARD.

V*lfV

1— Quand verrons-nous une photo de Flo­
rent Forget, le nouvel annonceur de 
Radio-Canada?

2— . . . et les photos complètes des inter­
prètes do Un homme et son péché?

Cheveux dorés.
1—2—Je n'ai rien à voir aux photos et suis 

incapable de répondre à vos deux ques­
tions, je le regrette.

* ★ it
1— Veuillez je vous prie prendre note en 

m'envoyant voire journal, auquel je suis 
abonné que je suis un homme et non 
une femme.

2— Qui fait Pascal dans La vie commence 
demain?

S—Voudriez-voua demander à Muriel Mil- 
lard de chanter pour moi «Rose O'Day» 
dans un de ses prochains programmes?

Un admirateur de Muriel.
1— La diriction, qui m’a transmis votre 

lettre, a sans doute fait les corrections 
nécessaires.

2— Pascal, le fils, c’était Pierre Dagenais, 
le père, c'était Julien Lippé.

3— Demander vous-mème cette faveur en 
écrivant un mot à Muriel Millard aux 
soins du Poste CKAC. Notre petite ehan- 
teuue se fera certainement un plaisir de 
vous être agréable.

it it it
1— Qui fait Gilles dans La vie commence 

demain?
2— Que] Age a Denyse Robin qui a chanté 

pendant quelque temps au programme 
de* Mélodie» Chanceuses? Est-elle ma­
riée?

Jean qui admire Denyse.
1— C’était Jean-Pierre Masson.
2- La questio ndes âges est défendue. De­

nyse Robin est très jeune, très blonde, 
très gentille... et célibataire.

it ir if
1— Paul Fourreau reviendra-t-il jouer son 

rôle de l'avocat Marcotte dans Le Res­
taurant Alouette?

2— Est-il marié?
Une admiratrice de Paul.

1—Je puis vous donner les principaux per­
sonnages mais l’espace ne me permet 
.pas de donner ici la distribution com­
plète. M. Lanoix, Gaston Dauriac, Sa 
belle-Soeur, Pamela, Bella Ouollotte, 
Louise Lanoix, N. Germain, son frère 
Jumeau, Henri, Alfred Brunet, le mari 
de celle-ci, Alain, Camille Ducharme.la 
mère d'Alain, Madame Dorval, Berthe 
Lavoie, La bonne des Lanoix, Marthe, 
Blanche Gauthier, le Dr Pinson, J. Re­
né Coutlée, l’Oncle Maurice, Guy Carmel, 
Hélène Joly, Armande Lebrun, Madame 
Aulnier, Jeanne Frey, Francine, Cécile 
L’abbé, Henriette, Yvette Thuot, etc. etc. 
J’allais oublier la petite Madeleine, Ger­
maine LcMyre.

A A A
1— Qui fait Jos Greenwood dan* Un Homme

et Son Péché?
2— Voulez-vous féliciter pour moi Yvette 

Brind’Amour et Pierre Dagenais.
Tina ROSSI.

1— George Alexander.
2— Volontier, et Je vous remercie des choses 

gentilles que vous me dites au sujet de 
ce courrier.

A A A
1— Radiomonde est-il indépendant «m poli­

tique?
2— Mes Félicitations à M. Jacques Auger 

pour toute* ses interprétations radio­
phoniques . . . aussi à Paulo Bruce au­
quel je souhaite une longue carrière.

Un Joannite.
1— -Oui.
2— Merci au nom des intéressés.

J’avoue ne pas très bien comprendre vos 
insinuations au sujet d'Albert Duquesne. 
Je présume que vous faites allusion aux 
causeries politiques dont il a récemment 
été chargé? Si tel est le cas, vous devez 
savoir que M. Duquesne lit un texte qui 
lui parvient tout préparé et que les opi­
nions qu'il exprime sont celles de ses 
commanditaires ... Il s’agit dans les 
circonstances en sa qualité d’acteur et 
non pas comme politicien.

1 __Alfred Brunet est mon acteur préféré,
voulez-vous le féliciter pour mol?

2 _Voulez-vous dire à Andrée Basilières que
je l’admire beaucoup?

Thérèse de Québec
1—Je ne manquerai pas de le lui dire.
J Avec plaisir, vous êtes très gentille.

* A *
1 _Quel est le titre du morceau dit par Ro­

bert G ad o u as au programme de Mme 
Audct le 10 avril dernier?

2 _A ce même programme, qui a dit le
conte de Cendrillon et qui faisait le 
Prince Charmant?

3 _Pierre Dagenais montera-t-U bientôt une
autre pièce?

J’aime ces voix.
1—Les petits gueux de Flandres, de Marcel 

Waddury, un auteur belge.
2 Denise Vachon. — Le Prince Charmant, 

Paul Bélanger, est maintenant dans 
l’Aviation.

3—A la suite du succès remporté par «Tes­
sa*, je crois savoir que Pierre Dagenais 
montera prochainement une autre pièce 
dont j’ignore encore le titre.
(Trois questions seulement).

★ ★ ★
1— Voulez-vous féliciter Claire Gagnfer en 

mon nom?
2— Laurence et Pascal Demontigny sont ils 

de vrais pianistes?
S—Q u’est devenue Suzanne Falaise?

Pianiste.
1—Volontiers, mais Claire Gagnier est ac­

tuellement à New-York . . . Espérons 
qu’elle lit Radiomonde.

2 Mais non voyons, ils ne sont pianLtes 
que dans le programme.

3— Elle s’est mariée récemment.
ir ir it

1— J’espère que nous reentendrons prochal- 
: ment Mme Frey. Féliciiez-là pour 
tous scs rôles, elle a une diction parfaite 
et est très agréable à entendre.

2— Qui étaient Adrien et Gilles Fournier 
dans La Vie Commence Demain?

3— Quand entendrons-nous de nouveau les 
Mémoires du Dr. Lambert?

NINON ROSE de 21 ans.
1 -L’émission dont vous parlez est encore

sur les ondes de CKAC le jeudi à JO h., 
du matin. — Merci au nom de l’inté­
ressée.

2— Le rôle d’Adrien était tenu par l’annon­
ceur de service, il s’agissait, me dit-on, 
d’un personnage secondaire. Quant à 
celui de Yve3 Fournier, et non Gilles, il 
était interprété par Jean St-Denis. -- Le 
rôle de Gilles Beaudry était tenu par J. 
Pierre Masson.

3— Cette émission est de nouveau sur CKAC 
dopais le jeudi 7 octobre. Je vous re­
mercie pour toutes choses gentilles que 
vous me dites, je reçois toujours vos 
(lettres avec plaisir.

★ * A

1— Quelle était la distribution de Chant 
d’Amour, le 24 septembre dernier.

2— Pourquoi Laure Comtois no parait-elle 
pas dans d’autres émissions que la Mé­
tairie Raneourt?

S—Nos félicitations à Roland Chenail pour 
son rôle dans Jeunesse Dorée.

BRINDILLE.
1—Voici la distribution de ce programme, 

telle que me l’a fournie Marcelle Barthe 
qui en était le réalisateur, ou la réalisa­
trice, comme vous voudrez: Balzac, 
Fraçois Rozet, Mme Hanska. Antoinette 
Giroux, M. de Margonne, Jan Squire, 
Mme de Margonne, Alice Gastice, La 
Comtesse, Leo Ellen. Une voix d’homme, 
Fernand Choquette, une voix de femme, 
Lise Roy.

2 Je l’ignore. On me dit que Mme Comtois
a d’autres occupations à part la radio.

3—Merci pour lui.

MERCREDI JEUDI VENDREDIDIMANCHE LUNDI SAMEDIMARDI

Bella OuHIett*«franne Qtilntnl Yv#»tte Izorraln
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Ne Manquez pas d’Écouter

COLETTE BAUDOCHE 99

(le Maurice BARRES

Le drame puissant de la résistance 
française devant l’ignoble envahisseur

A VEC

LES GRANDS ARTISTES CANADIENS
DU THÉÂTRE ET DE LA RADIO

%.

A

L’HEURE de la VICTOIRE
DIMANCHE SOIR
de 8 hres à 9 hres

Ce programme sera diffusé par la plupart des Postes français
tie la province de Québec


